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LE BERNIN EN FRANCE 

LES TRAVAUX DU LOUVRE 
ET LES STATUES DE LOUIS XIV. 



CHAPITRE I. 



LES PROJETS DE GOLBERT; 
LES PRÉLIMINAIRES DU VOYAGE DU BERNIN. 

I. 

Le Louvre en 1664. 

Interrompus durant la minorité de Louis XIV et les troubles 
de la Fronde, les travaux du Louvre avaient été repris à la majo- 
rité du roi et à la paix des Pyrénées. Le palais était la résidence 
favorite de la cour pendant l'hiver; le roi, la reine, la reine-mère 
rhabitaient; les fêtes, les ballets y étaient fréquents. Aussi 
Louis XI V entendait-il le rendre digne de sa grandeur *. L'œuvre 
de Lescot et de Lemercier avait été continuée-, les deux ailes 
regardant Tune l'Oratoire, l'autre la Seine avaient été entreprises; 
on songeait à attaquer la partie orientale, en face Saint- Germain- 
TAuxerrois, et à terminer ainsi le quadrilatère. 

Dès 1661, on pensait à dégager l'espace compris entre le palais 
et réglise Saint-Germain. On expropriait et on acquérait au nom 
du roi les hôtels d'Aumont, de Corn haut, de Longueville, d'Éper- 
non et de Rostaing, les maisons dites le Caillou et le Sauvage^ 
celles appartenant aux sieurs Sénéchal^ Beaurain, Brice et Le 

I. Babeau, le Louvre et son histoire, Paris^ 1895, in-4% p. 169 et suiv. 

X 
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Doux, situées vers les rues de Poulies, des Foss^s-Saint-Germain, 
de Beauvais et Saint-Thomas-du-Louvre*. 

Cependant, durant les premières années du gouvernement 
personnel, les travaux du Louvre avançaient lentement, sous la 
direction de Le Vau, premier architecte du roi, et de son gendre, 
Dorblay. Les ailes septentrionale et méridionale étaient exécu- 
tées : les soubassements de la façade orientale étaient entrepris^. 

I. 1661, 19 janvier : arrêt du Conseil ordonnant la prise et évaluation 
des maisons appelées hôtel de Rostaing, le Caillou, le Sauvage et autres 
avoiiinantes et leur échange avec les bois d'Ormoit et du Plessis-au-Bois 
(Arch. nat., O^ 1676, liasse 5). 

1662, 29 mars : arrêt du Conseil ordonnant de procéder à l'évaluation de 
rhôtel de Longueviile sis rue des Poulies et des Fossés-Saint-Germain, d'une 
superficie de 1,474 toises, et entrant dans la construction du Louvre (Ibid.). 

1662, I*' avril : toisé et estimation dudit hôtel, évalué 489,000 1. {Ibid., 
liasse 12). 

1662, 27 juillet : arrêt du Conseil ordonnant une enquête pour Tachât 
de rhôtel d'Épernon, rue Saint-Thomas-du-Louvre {Ibid., liasse i3). 

1664, 12 janvier : bail pour six ans d'une maison sise rue Champfleury, 
dite au Pied-de-Biche, sous réserve que c en cas que le Roy vueuille cy après 
achepter ladite maison comme incorporée et unie dans le dessin du Louvre, 
ledit bail demeurera nul » {Ibid., liasse 24). 

Sommes payées pour achat de maisons dans c le dessein du bâtiment 
neuf du Louvre 1 aux hoirs de M. de Rostaing pour l'hôtel acheté par 
contrat du i*' mars 1664... 80,000 1.; — à M"* la présidente Nicolay, pour 
un hôtel rue de Beauvais, par contrat du 21 juin 1664, 3o,ooo 1. 

Au sieur Sénéchal, pour une maison rue de Beauvais, 24,000 1. 

Au sieur Beaurain, pour une maison rue du Coq, 36,ooo 1. 

A la veuve Ledoux, 29,000 L {Ibid. y n* 87). 

Un autre document de 1664 énumère les immeubles acquis : 

Rue des Poulies ; 

Ancien hôtel de Longueviile, occupé par le sieur Fossier, garde magasin; 
— hôtel Combault, acquis de M. du Buisson, 60,000 1., abattu; — le Petit- 
Bourbon, occupé par le garde meuble. 

Rue du Coq : 

Maison acquise du sieur Sénéchal, devant Fouyn, notaire, le 20 juin 
1664, 24,000 1., abattu. 

Maison acquise de Beaurain, par contrat devant Fouyn, le 2 juillet 1664, 
36,000 L, abattu. 

Maison acquise de Brice, le 16 décembre 1664, 29,000 1., abattu. 

Maison acquise de la veuve Ledoux, 16 décembre 1664, 29,600 1., abattu. 

Rue de Beauvais : 

Maison acquise de M"* Amelot, 19 juin 1664, 3o,ooo 1., abattu. 

Hôtel de Rostaing, acquis des hoirs de M. de Rostaing, le 28 février 1664, 
80,000 1., abattu (Arch. nat., O^ i678a}. 

2. D'après les Mémoires de Ch. Perrault (éd. Paul Lacroix, p. 40], la 
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Mais le goût de Louis XIV sMtait déjà porté ailleurs. C'était le 
moment où Versailles commençait à attirer l'attention du roi, et 
tout Teffort et toutes les dépenses étaient consacrées à la nouvelle 
demeure royale. Les choses changèrent le jour oîi, succédant 
à M. de Ratabon, Colbert devint, en janvier 1664 surintendant 
des bâtiments. 

Son programme tout entier est contenu dans cette lettre qu'au 
mois de septembre 166 3 il adressait au roi : 

a Si V. M. veut faire réflexion que l'on verra à jamais dans les 
comptes des trésoriers que pendant le temps qu'elle a dépensé de 
si grandes sommes en ceste maison [il s^agit de Versailles], elle a 
négligé le Louvre, qui est assuremment le plus superbe palais 
qu'il y ait au monde et le plus digne de la grandeur de V. M... 
V. M. sait qu'au défaut des actions éclatantes de la guerre, rien ne 
marque davantage la grandeur et Tesprit des princes que les bâti- 
ments, et toute la postérité les mesure à l'aune de ces superbes 
maisons qu'ils ont élevées pendant leur vie. Ah f quelle pitié que 
le plus grand roi et le plus vertueux, de la véritable vertu qui fait 
les plus grands princes, fût mesuré à l'aune de Versailles f Et, 
toutefois, il y a lieu de craindre ce malheur*! » Aussi, du jour 
où il fut en possession de la charge de surintendant, Versailles fut 
continué, mais on s'occupa plus activement du Louvre. L'objet 
principal était Pachèvement de cette façade orientale, regardant 
Saint-Germain-FAuxerrois, et dont on voulait, par le dégagement 
de l'espace situé entre le palais et l'église, faire la façade princi- 
pale du palais. 

Le projet présenté par Le Vau n'agréait pas à Colbert ^. 

façade aurait été déjà élevée de huit ou dix pieds hors de terre. C'est ce que 
confirme le mémoire envoyé au Bernin en i663 (Clément, Lettres, instructions 
et mémoires de Colbert. Paris, Impr. nat., 1861-1882, in-8% t. V, p. 256). 

1. Clément, ouvrage cité, t. V, p. 268, n» 24. — Sur la date de cette lettre, 
voir P. de Nolhac, la Création de Versailles, d'après les sources inédites, 
p. 207, notes de la page 3o, n. i. 

2. Arch. nat, O^ 1666*, liasse i : Plan proposé à faire pour augmenter Van" 
cien dessein du pallais du Louvre pour le premier estage, par le 5' Le Vau, 
premier architecte du roy. Ce plan n*est pas daté, mais, d'une part, l'entrée 
ovale, imitée par le Bernin dans son premier projet, et, d'autre, l'existence 
de deux terrasses latérales arrêtées au premier étage, formellement men- 
tionnées dans un mémoire du nonce Roberti, en i665, comme existant 
dans le modèle français, c'est-à-dire dans le plan de Le Vau, me semblent 
deux raisons suffisantes pour dater ce plan de i663 et pour y voir le modèle 
envoyé à Rome au début de 1664. (Voy. la planche ci-jointe.) 
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Dans ce dessin, dont nous possédons un plan au premier étage, 
Tarchitecte, respectant tout ce qui était déjà construit, élevait en 
face de Saint-Germain-rAuzerrois une façade à double profon- 
deur. Au milieu de cette façade, correspondant au pavillon actuel 
de PHorloge, une entrée ovale, débordant sur Talignement géné- 
ral, servait d'entrée au palais, par un péristyle semblable aux 
deux pavillons centraux regardant la Seine et TOratoire. De 
chaque côté de cette entrée, deux façades ornées chacune de six 
colonnes, et percées de six ouvertures, rejoignaient deux pavillons 
d'angle, à trois ouvertures séparées par des colonnes géminées. 
Du côté de la cour, la façade reproduisait celle de Lescot. A Tin- 
térieur du bâtiment, et au premier étage, de chaque côté de l'en- 
trée ovale, deux escaliers donnaient accès dans deux grandes 
salles terminées par des estrades, dont elles étaient séparées par 
des colonnes; puis venait un escalier de dégagement, suivi d'un 
cabinet et d'un salon, occupant les pavillons d'angle; en arrière 
de la pièce ovale, un grand salon séparait deux appartements de 
parade^ l'un px)ur le roi, l'autre pour la reine. Les deux façades 
latérales, destinées à divers appartements, étaient précédées, sur 
la cour, d'une galerie qui, couverte au rez-de-chaussée, permettait 
au premier étage de communiquer à découvert dans les différentes 
pièces. La façade occidentale était doublée; à la place de la cha- 
pelle, on avait établi une salle pour les ambassadeurs atten- 
dant l'audience; de chaque côté s'ouvraient des salles de gardes. 
Derrière ces pièces, un grand salon, flanqué à droite d'une grande 
salle de gardes, à gauche de divers appartements, formait la nou- 
velle façade du côté des Tuileries; du côté de l'Oratoire, l'ar- 
chitecte projetait une grande chapelle garnie de tribunes pour 
la cour. Ce projet fut reproduit en stuc et en menuiserie par 
Antoine Saint- Yves, rehaussé de dorures par Le Hongre^ et 
exposé aux yeux du public et des divers architectes appelés à 
donner leur avis et à proposer de nouveaux plans ^. 

Mais l'épreuve ne donna aucun résultat, bien que, à en croire 
les Mémoires de Ch. Perrault, le projet de la Colonnade ait été 
dès lors présenté et accepté par Colbert*. 

1. GuifTrey, Comptes des bâtiments du roi sous le règne de Louis XIV 
(Doc. inéd.), t. I, p. 14 et i5. 

2. Sur les détails de ce concours, voir Babeau, ouvrage cité, p. 170. 

3. c Mon frère fit un dessin à peu près semblable à celui qu'il donna 
depuis et qui a été exécuté. M. Colbert, à qui je le montrai, en fut charmé 
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Quoi qu'il en soit, la tentative faite auprès des architectes fran- 
çais ayant échoué, Colbert se décida à demander des plans aux 
architectes que Ton considérait alors comme les plus habiles, aux 
Italiens. Par l'intermédiaire de divers personnages, tels que 
l'ambassadeur duc d^Estrées, Tabbé Elpidio Benedetti, sorte 
d^homme d'affaires et d'agent de Mazarin, puis de Colbert, à 
Rome, de Poussin ^ depuis de longues années fixé dans la ville 
éternelle, il envoya les plans de Le Vau et toutes les instructions 
désirables aux hommes les plus capables d'exécuter l'œuvre pro- 
jetée : Candiani, Pierre de Cortone, Rainaldi et le cavalier 
Bernin. 

II. 

Les premiers rapports du Bernin avec la France. 

Né à Naples en iSqS^^ fils d'un sculpteur florentin fort estimé 
et président de TAcadémie de Saint-Luc à Rome, Giovanni- 
Lorenzo Bernini était alors sans contredit l'artiste le plus célèbre 

et ne comprenoit pas qu'un homme qui n'étoit pas architecte de profession 
eût pu faire rien de si beau. La pensée du péristile est de moi, et, Payant 
communiquée à mon frère, il l'approuva et la mist dans son dessein, mais 
en Tembellissant infiniment; ce dessein fut exposé dans la salle comme les 
autres; ce fut un plaisir d'entendre les jugements qu'on fit de ce dessein; 
il fut trouvé beau et magnifique, mais on ne sçavoit à qui l'attribuer. Les 
plus versés dans ces matières ne connoissoient personne, hors quelques 
étrangers qu'ils nommoient, qui pût dessiner si proprement ni si correcte- 
ment. M. Colbert fut très content du dessein de mon frère, mais... i Ch. 
Perrault, Mémoires (éd. Paul Lacroix), p. 40-41. Les mémoires ont été 
rédigés longtemps après les événements. Ils renferment certaines inexac- 
titudes (la présence de Benedetti à Paris en 1664, la confusion de 
Chantelou et de Chambray, l'histoire erronée du buste de Louis XIV, 
etc.), et, bien que, sur ce point important, il soit assez difficile de croire 
à une erreur involontaire, cependant il serait bien étonnant qu'un 
homme aussi économe des deniers publics que Colbert ait, de 1664 à 1667, 
alors surtout qu'il était pressé de terminer le Louvre, laissé en suspens un 
projet par lui adopté, et ait perdu trois ans à l'examen et à l'exécution 
d'autres propositions quasiment condamnées en principe. Il paraît plus vrai- 
semblable d'admettre que Ch. Perrault a flatté son frère et lui-même en 
vieillissant une conception, peut-être formée en 1664, mais arrivée à matu- 
rité et exécutée seulement en 1667. 

1. Sur Poussin, voir Paul Desjardins, les Grands artistes, leur vie, leur 
œuvre. Poussin, Paris, 1904, in-8*. 

2. Fraschetti, // Bernini, Milan, 1900, in-4». 
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de l'Europe. A la fois architecte, sculpteur, peintre^ auteur 
comique, il jouissait d'une renommée universelle. Favori de tous 
les papes, quMls fussent Urbain VIII Barberini, Innocent X Pam- 
phili, Alexandre VII Chigi, il était le chef de TÉcole italienne, 
le restaurateur et le décorateur de la Rome du xvii* siècle. 

A peine avait-il quinze ans, que la statue de Tévéque Santoni 
Tavait fait distinguer. Depuis lors, son renom n'avait cessé de 
grandir. Les délicieuses fontaines dont il avait orné les places et 
les palais de Rome, la décoration de la place Navone, les restau- 
rations de Saint-Pierre, la construction du baldaquin et des pilônes 
de la basilique, la conception des palais Barberini et Monte- 
Citorio, ses œuvres éparses dans toute la ville éternelle, la 
systématisation de la place Saint-Pierre et la colonnade admi- 
rable dont il Torna, les bustes de tous les pontifes qui l'avaient 
protégé, des membres de leurs familles et celui de François 
d'Esté, duc de Modène, étaient les garants de son habileté et de 
sa fécondité artistique. Les lignes simples et grandioses de ses 
constructions, l'opposition des rentrants, des ombres et de la 
lumière, la majesté de ses façades étaient universellement louées. 

Mais le Bernîn n'était pas seulement apprécié en Italie : les 
étrangers le considéraient aussi comme le plus grand artiste du 
temps. Les relations si fréquentes entre Rome et la France 
l'avaient depuis longtemps fait avantageusement estimer. Tous 
les voyageurs, et ils étaient nombreux, qui visitaient la ville 
papale, pouvaient voir, critiquer, admirer ses œuvres. Les ama- 
teurs d'art, tels les Fréart de Chantelou et de Chambray ^ chargés 
à diverses reprises par leur parent, Sublet des Noyers, alors surin- 
tendant des bâtiments, de missions en Italie, Naudé, Conrard, 
Saint- Amand l'avaient connu; les jeunes peintres et les sculp- 
teurs, que le gouvernement royal envoyait déjà à Rome se perfec-^ 
tionner par la fréquentation de l'antique, prenaient conseil du 
grand artiste. 

Ses œuvres même avaient passé les Alpes. En lôSg, le roi 
d'Angleterre Charles P' lui envoyait des dessins de Van Dyck^, 

1. Chardon, Amateurs d'art et collectionneurs manceaux : les Fréart de 
Chantelou. Le Mans, 1867, in-8*. 

2. Ce projet de Charles I*' de faire exécuter son buste par le Bernin 
remonte au 27 mars i636; après avoir obtenu une réponse favorable de 
l'artiste, le roi lui envoya trois dessins de Van Dyck, un de face, deux de 
profil. Le buste était achevé en 1637 et fut transmis au roi avec lettres du 
cardinal Scipion Borghèse par un nommé Boniface. L'œuvre plut tellement 
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et lui demandait d'exécuter son buste d'après ce modèle; malgré 
que le travail eût été fait sans que le roi ait posé devant l'artiste^ 
la perfection du résultat obtenu décida Henriette de France à 
demander au Bernin de sculpter son portrait. 

En France aussi on avait pu juger de son talent. Dès 1625, une 
première démarche aurait été tentée auprès du Bernin pour le faire 
veniràlacourdeLouisXIIP. Puis, en 1641, le cardinal de Riche* 
lieu, qui Pavait connu, lorsqu'on i638 il était allé recevoir le cha- 
peau cardinalice, lui commanda un buste, qui fut placé au Palais 
cardinaP. Ce buste, de deux pieds trois pouces de haut, avait été 
commandé, comme celui de Charles I<^% par Pintermédiaire du car- 
dinal Antonio Barberini, neveu d'Urbain VIII, aumônier d'Anne 
d'Autriche et protecteur attitré du Bernin. En août 1641, il était 
achevé, et quelques jeunes élèves du Bernin, Giacomo fialzinelli et 
Nicolo Sole, le présentèrent au ministre. Mais le résultat, quelque / 
merveilleuse que fût l'exécution, laissait, au dire de Mazarin, beau- 
coup à désirer au point de vue de la ressemblance. L'astucieux 
italien travailla cependant afin que la cour le louât sans réserve. 
Richelieu s'en montra satisfait et envoya un riche présent à 
la femme du sculpteur, et, à lui-même, son portrait entouré d'un 
cadre enrichi de trente-trois diamants. Il laissait même entendre 
que, avec un bon dessin de Van Dyck, qui devait prochainement 
venir à Paris, il demanderait une statue en pied. Sa mort 
empêcha l'exécution de ce projet. 

Mazarin, qui de longue date connaissait le Bernin, et qui 
s'était entremis dans ses rapports avec le ministre de Louis XIII, 
voulut faire plus; lorsqu'il eut succédé à Richelieu, il tenta, en 
1645, par l'intermédiaire de l'abbé Elpidio Benedetti, de décider 
le cavalier à venir à la cour de France. En juillet 1 645^ se fiant 
dans une lettre envoyée par le Bernin le 19 juin, il lui exprimait 
l'espoir de le voir bientôt à Paris ^. Ce dessein ne se réalisa cepen- 

à Henriette de France qu'en lôSg elle envoya au Bernin un diamant d'une 
valeur de 6,000 écus. Ce buste est actuellement conservé à Windsor (Fras- 
chetti, ouvrage cité, p. no- m). 

1 . Journal du voyage du cavalier Bernin en France, par M, de Chantelou 
(éd. Lud. Lalanne). Paris, i885, Galette des Beaux- Arts ^ i vol. in^% p. 5g. 

2. Courajod, Jean Warin, ses œuvres de sculptures et le buste de 
Louis XIV au musée du Louvre, Paris, Champion, 1881, in-8*, 3o p. (extrait 
de la Revue de PArt, n** du 23 septembre et du 2 octobre 188 1), et Fras- 
chetti, ouvrage cité, p. 112. Ce buste de Richelieu est aujourd'hui perdu. 

3. Fraschetti, ouvrage cité, p. 11 3, n. i. 
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dant pas, soit que Ton n'ait pu obtenir du sculpteur, alors en 
butte à une cabale montée contre lui à Tavènement d'Innocent X 
qu*il abandonnât Rome, paraissant fuir devant ses ennemis, soit 
que les troubles de la Fronde naissante aient empêché le ministre 
de s'occuper plus activement de ce projet. 

Toutefois, les rapports fréquents entre la France et F Italie entre- 
tenaient toujours Topinion des travaux d^arts accomplis par Til- 
lustre artiste, et Tenvoi de plus en plus fréquent de jeunes Français 
à Rome faisait encore mieux connaître son incontestable talent. 
D'autre part, les Italiens étaient nombreux à la cour de France. 
Sans parler des envoyés des diverses puissances de la péninsule, 
certains hommes, tels que Elpidio Benedetti, Tagent de Mazarin, 
puis de de Lionne et de Colbert, l'abbé François Butti *, person- 
nage fort bien en cour, à l'allure équivoque d'un agent politique 
secret, le cardinal Antonio Barberini, Vigarani, l'agent du duc de 
Modène à Paris et jadis chargé d'affaires à Rome, habile machi- 
niste, qui montait les pièces à effet pour les fêtes de Versailles, le 
légat cardinal Chigi étaient autant de protecteurs et d^amis que 
le Bernin comptait dans l'entourage de Louis XIV. Aussi n'est-ce 
pas étonnant que le cardinal Antonio, après s'être entremis entre 
l'artiste, Richelieu et Mazarin, ait songé, le jour oîi la paix fut 
rétablie, à le faire venir à la cour de Louis XIV. 

En octobre 1662, un an après que le Bernin eut à Rome des- 
siné les machines et appareils destinés à célébrer solennellement 
la naissance du Dauphin^, le cardinal Antonio lui écrivait, faisant 
allusion à une marque d'estime (que nous ignorons) donnée par 
Louis XIV au cavalier, que le roi désirait vivement le voir à 
Paris; il lui déclarait que le voyage n'avait rien de fatiguant ni 
de redoutable; il escomptait que sa présence aiderait à un rappro- 
chement entre la France et le Saint-Siège, et terminait en insis- 
tant sur le grand espoir que l'on avait de sa venue^. Le 19 no- 

1. L*abbé Butti était né à Rome. Naturalisé en 1654, le roi lui avait, le 
9 novembre de cette année, assigné 2,000 1. de pension sur Tévêché de Car- 
cassonne, et, le 24 juin i635, ordonné qu'il en jouît dés la démission dudit 
évéché faite par feu Servien. L'abbé n^en avait pas été payé, et, le 29 février 
1664, ordre était donné à Jacques Âlayre, économe de Tévêché, de lui payer 
1,166 1. i3 s. 4 d. (Arch. nat., E 1717, fol. 109). Sur sa promesse de rési- 
der en France, il obtint en 1673 permission de disposer des biens qu'il y 
pourrait acquérir (Arch. nat., XIa 8398, fol. 17). 

2. Fraschetti, ouvrage cité, p. 253, n. i. 

3. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 175. — c A Parigi, li 27 ottobre 1662. 
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vembre, le cavalier lui répondait, se déclarant accablé d*orgueil en 
apprenant Festime particulière que le roi faisait de lui : « Si l'es- 
time que S. M. le roi de France fait de ma personne est un 
aiguillon qui me doive stimuler à accepter la courtoise invitation 
de V. E. , la considération de ma faiblesse est un frein qui me 
retient; je pense que sans doute S. M. me tient en grande valeur, 
parce qu'elle ignore mes œuvres; je suis persuadé que^ si je venais 
\ en France et que j*y travaillasse, je perdrais le crédit que me 

prête S. M.; à la fin, V. E. me dit que ma venue en France serait 
capable de produire un accommodement, ce qui m'oblige pour le 
bon service de S. S. non seulement à découvrir mes cartes, mais à 
les étaler sur la table et à ouvrir mon cœur. Seigneur cardinal 
Antoine, mon cher Seigneur, V. E. sait que je suis au service du 
pape Alexandre et que j^ai entrepris deux œuvres des plus grandes 
qui soient au monde; mais si S. S. me commandait de venir en 
France servir quelque temps S. M., j'obéirais, et les œuvres déjà 
entreprises n'en soufiriroient pas^ étant, durant mon absence, 
intelligemment continuées par mon firère*... » Le Bernin était à 

Molto illustrissimo signore lo non so a che gioco giochtamo. V. S. 

tien le sue carte si alte, che non vi si puol conoscer' nulla, onde Tim- 
patienza mi piglia, et scopro le mie. Vedrà in ivi V. S. la continuatione 
délia stima, che ho fatto et fô di lei, da sui procedi, l'affetto particolare 
che li porto. Spero che dalle carte di V. S. scoprirô anCora la solita 
et già qui esperimentata corrispondenza. lo godo come la puo imaginarsi 
di vederla stimata come lei mérita particolamente da S. M., que va 
puol dare un gran deslderio di viderla qua, per quel poco tempo che 
V. S. si compiacessi, et il viaggio non deve spaventarla, poich'io le posso 
dire per sperienza, che si possono i viaggi far con Fistesso commodo col 
quale sista in una stanza. lo non parlo del mio desiderio, perché non si ne 
deve parlare, dove puol intervenire quello del maggior Re che sia, ma si 
gli potesse dare qualche stimolo piglierei Fardire di farlo conoscere^ benche 
travestito, nel motivo di secondare i sensi del Padrone, quando per me stesso 
si lei fusse una dama potrebbe dubitarsi di un rivale. In somma, io son' obli- 
gato a penetrare suoi sensi, poiche l'haver un homo quai è lèi, farebbe sti- 
mar lodevole il farne un' articolo di accomodamento. Di gratia si lasci più 
consigliare da sentimenti di gloria che da domestici, et mi crede quale sono 
et sarô sempre aflf"* sempre di V. S. Cardinale Antonio Barberini. • 

Au dos : Al molto ill"" sig. Cavalière Bernini, Roma. 

I. Ibid.f fol. 3i5. — « Roma, li 19 novembre 1662. Ecc"* et pregg"* Sig'* 
Pad"* Col"*. Se la stima chè fa la maestàdel Redi Francia délia mia persona è 
un spione che mi stimola ad accettare il cortes» invito di V. E., la conside- 
ratione délia mia debolezza è un freno che mi ritiene, considerando tenermi 
forse S. M. in gran concetto, perche non hà vedute l'opère mie, e son certo 
che se venissi in Francia, et operassi, perderei quel credito che S. M. ne ha 
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ce moment en effet occupé aux travaux peut-être les plus impor- 
tants de sa vie, la colonnade, entreprise depuis i656, et la cons- 
truction de la chaire de Saint-Pierre. Il déclina donc Tinvita- 
tion qui lui était faite. Quelle était, d'autre part, la {)ensée de 
Louis XIV? Quel travail voulait-il demander au grand architecte? 
S^agissait-il de s'occuper de Versailles ou du Louvre? C'est ce 
qu'on ne saurait déterminer. 

Louis XIV tenait à attirer le Bernin à sa cour; on avait en 
France, — bien que le cavalier prétendît que Ton ignorait 
ses oeuvres, — une connaissance directe de son art. Le roi 
faisait rassembler, pour son cabinet, des copies des œuvres les 
plus belles de l'antiquité et de Part moderne. Benedetti avait 
été chargé par Colbert de ce soin, et dans plusieurs de ses lettres, 
à côté des vases de porphyre, des colonnes antiques, des tapisse- 
ries, on trouve trace des réductions en argent des quatre fleuves de 
la place Navone, exécutés par les élèves du Bernin, de reproduc- 
tions de la Dafné, de Proserpine et du David. 

Il n^est donc pas surprenant que le Bernin ait été l'un de ceux 
à qui l'on pensa, lorsqu'il fut question de solliciter le talent d'ar- 
chitectes étrangers. 

III. 
Les premiers pourparlers avec le Bernin. 

A peine Colbert au pouvoir, les travaux du Louvre reçurent, 
avons- nous vu, un nouvel essor. Le roi avait abandonné ses 

formato. V. E. nel âne délia sua cortma mi tocca un tasto maestro che la 
mia venuta in Francia sarrà degna d'un articolo d'accomodamento, onde 
son necessitato per il buon servitio di S. Santità non solo à scoprirgli le 
mie carte, ma agettarglele in ta vola, et ad aprirgli il core. Sig* card« Anto- 
nio, mio caro signore, V. £. sa che io servo Papa Alessandro, e ho per le 
mani due opère le maggiori che siano nel mondo, con tutto ciô quando da 
S. Santità mi fosse comandato che io venissi in Francia a servire per qual- 
che poco di tempo S. M., io obedirei ai suoi cenni, ne l'opère che già sono 
acciate patirebbero, essendo per quel brève tempo che io stassi assente assis- 
tite dalla in telligenza di mio^ratello; ecco a V. £. scoperto il tutto, laquale 
potra regolarsi conforme la sua prudenza, e qui rinovando le mie obliga- 
tioni e il desiderio che hodi servirla, a V. £. humilimente mi inchino; de 
V. £• hum*, dev* et obi* servitore. Giov. Lorenzo Bbrnino. » [Minute,] 
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appartements et s^était, dès le mois de février, transporté aux 
Tuileries, afin de laisser toute facilité aux entrepreneurs ^ Dès le 
mois de mars, Timpossibilité de s'entendre avec les architectes 
français une fois constatée, Tabbé Elpidio Benedetti, qui se trou- 
vait alors en France, fut chargé de porter à Rome, aux architectes 
choisis, les plans de Le Vau et de les leur remettre, en gardant 
soigneusement auprès de chacun d^eux le secret de la démarche 
faite auprès des autres. Il était, en outre, porteur d'une lettre de 
G)lbert adressée au Bernin : 

« Les rares productions de vostre esprit, écrivait le surinten- 
dant, qui vous font admirer du monde entier et desquelles le 
Roy mon maistre a une parfaite connoissance, ne sçauroient luy 
permettre de terminer son superbe et magnifique palais du Louvre 
sans en avoir mis les dessins sous les yeux d'un homme aussy 
excellent que vous Testes, afin d'en avoir vostre avis. C'est ce qui 
Ta porté à me commander de vous écrire ces lignes, pour vous 
prier instamment, de sa part, de donner quelques heures de celles 
que vous employez avec tant de gloire à embellir la première 
ville du monde, à voir les plans qui vous seront présentés par 
M. Tabbé Elpidio Benedetti. S. M. espère que non seulement 
vous luy ferez connoistre vos sentiments sur ces plans, mais 
encore que vous voudrez bien mettre sur le papier quelques-unes 
de ces admirables pensées qui vous sont si familières et des quelles 
vous avez donné tant de preuves '. » 

Le 19 avril, Benedetti arrivait à Rome; dès le ao, il transmet- 
tait au Bernin la demande de Colbert, que le sculpteur acceptait 
immédiatement. Pour diverses raisons, il retardait de quelques 
jours la mission qu'il devait remplir auprès de P. de Cortone, 
donnant ainsi au Bernin le moyen de devancer ses rivaux^. 

1. Fraschetti, ouvrage cité, p. 337, n. i. Lettre du i5 janvier i564 adres- 
sée par Vigarani au duc de Modène. 

2. Clément, ouvrage cité, t. V, p. 245. D'après Ch. Perrault {Afémoires, 
p. 41], Ton avait tout d'abord songé à se servir de Poussin comme intermé- 
diaire. Une lettre lui aurait été écrite sur l'ordre de Colbert, mais n'aurait 
pas été envoyée. — Sur toute cette partie des négociations entamées avec le 
Bernin, voir Jal, Dictionnaire critique de biographie et cThistoire^ art. Ber- 
nin et Chantelou ; l'auteur s'est servi de documents d'un haut intérêt. 

3. Bibl. nat., Mél. Colbert, vol. 120, n* 297. — a Monsignor : Giunsi con 
l'aluto di Dio tregiorni sono in questa città, con buona salute, e senza per- 
dimento nemeno di hore, mi diedi subito ail' essecutione dei commandi di 
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Peu de jours après, le cavalier, qui voyait dans cette affaire le 
moyen de grandir encore sa réputation, répondait en ces termes 
au ministre : « J^ai reçu, disait-il, de Tabbé Benedetti, la lettre 
de V. E. et les ordres de S. M. qui s'y trouvoient contenus, qui 
me sont très agréables, et aussi je déplore ma faiblesse à exécuter 
le plan du magnifique édifice du Louvre. L'estime que S. M. fait 
de ma personne me porteroit à l'orgueil si je ne réfléchissois qu'elle 
n*a jamais vu aucune de mes œuvres... Cependant, afin de ne me 
rendre pas complètement indigne de cet honneur que j'ai estimé, 
tellement que, dès le premier jour où les dessins me furent présen- 
tés, j'ai délaissé en grande partie mes graves occupations et me 
suis occupé à ceux-ci, espérant que les notes remises à Pabbé Bene- 
detti suppléeront au désavantage de n'être pas sur les lieux... ^ » 

Il se mit sans tardera l'œuvre; le i3 mai, ses premiers essais 
avaient déjà donné un résultat satisfaisant, qu'il voulait toutefois 
perfectionner et améliorer. De son côté, Pierre de Cortone exami- 
nait les plans de Le Vau, et Benedetti pouvait écrire à Colbert 
qu'il espérait sous peu lui envoyer quatre dessins différents, qui 
tous auraient quelque chose de grand et de majestueux, et que, 
s'il y avait grande difficulté à raccorder avec les anciennes cons- 
tructions, cependant il pensait qu'il y aurait toutefois matière à 
satisfaire et à séduire l'esprit du roi^. Il est vrai que, pour sti- 
muler leur zèle, Pambassadeur de France, duc de Créquy, remet- 
tait à Benedetti une cassette renfermant des présents destinés aux 

V. E.; seoza alcun* minimo impegno délia dignità reale, presi ad inca- 
minare una diligenza, cbe, se riusciva fortunamente, potrebbono vedere 
costi tra poche settimane il sig. cavalière Bernino, al quale tratanto ho resa 
la lettera di V. E., e soggiuntogli in voce ci, che credeva opportuno per 
accertare (corne mi è successo] in lui una pronta applicatione a servire S. M., 
corne egli stesso certificarà a V. E. nella risposta, che col seguente ordina- 
rio farà alla lettera di V. E. c Non ho ancora parlato al S. Pietro di Cor- 
tona per degni rispetti. Roma, 22 aprile 1662. H"*, dev"" et oblig"* ; Tabbate 

Benedetti. — {Ibid.y n* 36i] : Monseigneur lo accennavo, corne nel giorno 

seguente al mio arrivo fui a trovare il sig. cavalière Bernino, et lo lassai 
tutto disposto ad appiicare con ogni soUicitudine a servire S. M., che 
havevo sotto mano incaminata qualche diligenza per farlo condurre seco 
Costa dal s. cardinale Chigt, senza alcun' impegno di S. M. — Roma, 
24 aprile 1664. H-» dev"^ et ob"» : Fabbate Benedetti. • 

1. Depping, Correspondance administrative du règne de Louis XIV (Doc. 
inéd.), t. IV, p, 535. 

2. Ibid.y t. IV, p. 536. 
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quatre architectes. L'agent de Colbert devait les leur donner dans 
un ordre fixé par le ministre, suivant l'excellence de leurs dessins, 
qui, disait-il, avançaient chaque jour. « Q)mme il y va de leur 
gloire, de leur réputation, ils sont réservés et ne dévoilent 
leur pensée qu'après l'avoir longtemps mûrie et perfectionnée*. » 
Dans le courant de juin, les dessins du Bernîn étaient presque 
terminés. « Le cavalier a produit une pensée digne de son beau 
talent, en ce qui touche la façade principale. Elle a de la grandeur 
et de la majesté et diffère complètement des autres. L'un des des- 
sins exécutés contient le plan de M. Le Vau, mais plus grand, et 
peut-être sera-t-il le plus praticable, s'accommodant le plus à ce 
qui est déjà fait*. » Pierre de Q)rtone n'avait pu encore terminer 
le sien, tant à cause de sa mauvaise santé que par suite d'un tra- 
vail en exécution pour les Pères de l'Oratoire. « Mais, dans tous 
ces dessins, «ajoutait Benedetti, «V. E., avec son parfait jugement, 
saura, ainsi que font les prudentes abeilles, choisir le meilleur, et 
celui qu'elle estimera le plus propre à embellir ce grand palais. » 
Le 23 juin, le Bernin remettait à l'abbé Benedetti son projet, 
en même temps qu'une lettre adressée à Ck)lbert : « L'abbé avec 
qui, disait-il, j'ai réglé toute l'affaire, envoie à V. E. le dessin du 
palais royal, en conformité avec le plan qui m'a été remis et avec 
une brève explication sur les points principaux de l'œuvre; cela 
servira, je crois, à prouver ma faiblesse, et, pourtant, j'y ai mis 
tous les talents que par sa grâce la divine bonté a bien voulu 
m'accorder; j'assure V. E. que, si mon désir avoit pu se réaliser 
indépendamment des limites de Part, j'eusse conçu un palais 

1. Bibl. nat., Mél. Colbert, vol. 121, n» 157. — « Monsignor : il sig. duca 
di Créquy mi ha consegnata la scatola con li quatro presenti per H architetti, 
che travogliono al disegno del Louvre; e si ho trovati tutti degni délia 
munificenza di S. M., si distribuerô precisamente secondo l'ordine che 
V. E. me nedà; e non saperô su questo proposito per hora aggiungerle 
altre, se non che il travaglio dei sudettt va ogni giorno avanzando, ma corne 
che anco essi si vogliono sodisfare e conoscono trattarsi délie loro gloria e 
reputatione, cosi vanno riservati in dire fuori i loro pensieri, primo d*ha- 
verli ben maturati et perfettionati. — Roma, 3 giugnio 1664. Uabbate 
Benedetti. > 

2. Bibl. nat., Mél. Colbbrt, vol. 121 bis^ n*62g, ~ c II sig. cavalière Ber- 
nino ha produtto un pensiere degno del suo bel ingegno per quello riguarda 
la facciata principale. Ha del grande et del maestoso et é tutto diverso delli 
altri. Vi ne sarà uno, che riferma il disegno di M. Le Vau. Haverà pur del 
grande, e forse sarà il più praticabile, corne quello, che si accomoda più al 
fatto. » Lettre du 17 Juin. 
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digne de S. M., qui, par excès de royale libéralité, rénumère au 
moment même qu'elle commande, mesurant ainsi les récompenses 
plus avec sa grandeur qu'avec la faiblesse de Tœuvre^ * Bene- 
deni avait déjà remis tout au moins au Bernin la cassette à lui 
destinée. Quant aux dessins envoyés par Tartiste, par la voie de 
Lyon, le 24 juin', nous verrons en quoi ils consistaient. 

Quelques semaines plus tard^ le i5 juillet, un autre courrier 
emportait les dessins de Rainaldi et de Candiani. Ce dernier, au 
dire de Benedetti, était d'un goût singulier; « mais étant petit, 
son dessin ne fera pas l'effet de celui du cavalier. Sa pensée me 
paraît plus étrangère ; je Pestime assez, et je crois qu^elle s'accom- 
mode plus que tout autre aux projets de M. Le Vau, de telle sorte 
que, à mon avis, on la pourra utiliser pour la façade principale. » 
On y faisait grand'place aux escaliers débouchant sur de vastes 
escaliers et fort utiles, eu égard à la foule qui se presse ordinaire- 
ment dans les palais royaux. On pouvait tout au moins, de l'avis 
de Benedetti, s'en inspirer pour modifier le plan de Le Vau'. 

1. Bibl. nat., Mél. Colbbrt, vol. 121 biSf n» 861. — c II"» et ecc"* si g. 
Padrone col"* : il signor abbate Benedetti, con il quale ho concertato il tutto, 
invia a V* E. il disegno xlel Paiazzo regio in conformità délia planta manda- 
tami, con una brève instruttione delii fini più principali del artifice; credo 
servira per authenticare maggiormente al mondo le mie debolezze, ho perd 
in questo speso tutti quelli talenti, che per sua gratia s*è degnata compar- 
tirmi la divina bontà; assicurandola, che se havease potuto operare il des- 
siderio independentemente dair arte, havrebbe partorito un paiazzo degno 
di S. M., la qaale con eccesso di regia liberalità, nel isteaso punto che 
comanda rimunera^ misurando i premii più con la sua grandezza che con 
la bassezza deP opéra; e qui pregando V. E. ad oiferire ai piedi di S. M. 
me con tutta la mia casa, devotissimo me Tinchino; di V. S. illma et colma, 
vostro hu"** servi tore, Giov. Lorenzo Bbrnino. Roma 23 giugno 1664. 1 

2. Jbid.y Tf 900; voir p. 177. 

3. Ibid., vol. 122, n* 495. — « Monseigneur. In fine non è stato possi- 
bile di mandare prima di oggi a V. E. li due altri disegni del Louvre 
che troverà nella boette che ho fatta consegnare air ordinario di Ltone, 
raccommandata a M' du Lieu. Uno è del s. cav. Raynaldi, con la sua 
dichiarazione, e spero, che lo troverano assai bello. L'aitro è d'un tal 
sig. Candiani, gentilhuomo assai intendente d'archittectura , e di un 
gusto staordinario, ma per essere il suo disegno in piccolo, non farà la 
mostra deir altro del sig. cavalière. Il pensiere del Candiani mi pare più 
pellegrino, e queilo che stimo assai si accommoda più d'ogni altro alH 
projettl di M. Le Vau, in modo che credo potrà servire tutto quelIo, ch'è 
cominciato, anco nella facciata principale. Egli prende gran' sito nelle scale, 
perché stima che una delle parti più nobili, e più rtguardevoli in un gran 
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Quant au projet de Pierre de Cortone, on Tattendaît toujours; 
de semaine en semaine, l'auteur en promettait la remise, sans 
jamais l'effectuer. La goutte, les travaux antérieurement com- 
mandés le retardaient; d^autre part, connaissant la faveur dont le 
Bernin jouissait auprès de Benedetti, il redoutait de confier son 
œuvre à celui qu'il regardait comme le protecteur de son rival; 
finalement^ lorsque, en septembre 1664, il eut terminé son dessin, 
il renvoya directement en France sans le montrer à Pagent de 
Colbert*. 



palazzo sia quella d'una scala nobile, grande, commoda, e che sbocchi in gran' 

ripiani per la comodità dell' affluenza delle genti, etc Spero che questi 

lume basterano a M. Le Vau per megliorare i di lui pensieri, e V. E. che ha 

cosi buono gusto, e tanta inteliigenza potrà insinuarglieli Restarà a 

vedersi il disegno del s. Pietro di Cortona, che per esser stato ultimamente 
attaccato délia gotta, non ha potuto finirlo per oggi, corne mi haveva fatto 
sperare. Non deverà perô tarder' molto per haverlo digià assai avanzato e 
veramente è da rimarcare, che di tutti H 4 archittetti che haTerano opéra to 
non vi n'é pur' uno libero di venire costà in persona. Attendo sempre Tay- 
viso delle riccevuta delle 4 statuette d*argento e delle 3 pezzi delle tappi- 
zerie.... e qui humilmente raccomandandomi alla sua persona, resto hu*% 
dévot"» et oblig"», Tabbate Benedetti. Rontja, i5 luglio 1664. • 

I. Bibl. nat., MéL. Colbbrt, vol. 122, n» 789. c Rome, 1664, 22 juillet 
Il S. Pietro di Cortona per le sue incommodité non ha per ancort fînito 
il suo disegno. Mi lo fa perô sperare presto, ne io lasso di sollecitarlo. > 

Ministère des Affaires étrangères, Rome, vol. 160, p. 219, n* 912. Bene- 
detti à M. de Lionne, c Rome, 1664, août. 11 signor Pietro di Cortona per 
haver fatto assai stentire il suo [disegno], non mi pare che habbi poi fatto 
gran' cosa. > 

Bil. nat., Mél. Colbert, vol. i23, n* 4o5. — Rome, 1664, 19 août, c Per 
l'ordinario seguente, il S. Pietro di Cortona mi fa sperare sicuro il suo. 
No so se li potrà compensare la tardanza con la bellezza del pensiero. 1 

Ibid,, vol. 123 bis, n» 649. — Rome, 2 septembre 1664. c Dali* intendere 
che cossi non amino troppo Tornato, comincio a credere che il disegno del 
sig. Pietro di Cortona non sia per dtspiacere. Vero è che non ha punto di 
quelle nobile bizzarria del Bernini. Perogni ordinario me Tha fatto sperare, 
ma il pover huomo stropiato délia gotta havendolo voluto tirare tutto di 
proprio pugno non sa venirne a fine. Mi dice che assolutamente me lo darà 
per oggi a otto, non è possibile sollicitarlo d'avantaggio. » 

Ibid,^ n* 1012. — Rome, 1664, 23 septembre, c lo non so quello si faccia 
il sig. Pietro di Cortona, forse anco egli entrato in opinione che io porti il 
sig. cavalière Bernini; onde dubito che vogli mandare d'habbi mandati a 
dirrittura i suoi disegni, acciô io non li possi far vedere qui al suddetto 
sig. cavalière; si sarà questo, aspettarô che V. E. mi ordini se doverô dar- 
gli boetta di diamanti. 1 — Depping, ouvrage cité, t. IV, p. 536, lettre de 
Benedetti diî 3o septembre. 
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Mais, de toutes ces conceptions, une seule, tant par le renom de 
son auteur que par les relations qu^il avait à la cour de France, 
par Tappui que lui prêtaient le nonce, le légat, Tabbé Benedetti, 
attirait l'attention, c'était celle du Bernin. Aussi attendait-on 
impatiemment de connaître Teffet que son travail produirait à 
Paris. 

IV. 

Le PREMIER PLAN DU BeRNIN. 

A dire vrai, les nouvelles de France tardaient à venir. Le plan 
avait été envoyé le 25 juin, et, à la fin de juillet, Pabbé Benedetti 
attendait avec curiosité de connaître Topinion de Colbert et la 
réponse qu'il ferait à la lettre du Bernin ^ Le dessin était parvenu 
le 25 juillet, et, au commencement d'août, Hugues de Lionne 
en parlait en termes élogieux à Benedetti. « Deux lignes seule- 
ment, lui répondait en effet le 5 août Tabbé, pour rendre grâce à 
V. E. de Tannonce de l'arrivée du dessin du cavalier Bernin. La 
lettre que je reçois de M. Colbert, en réponse à la mienne du 
7 juillet, ne mentionne rien que l'attente du courrier. J'ai été 
ravi de pouvoir avantageusement consoler le cavalier, en lui 
annonçant l'approbation qu'avait rencontré son projet; je ne sais 
s'il a nui aux deux autres que j'ai envoyés postérieurement et qui 
sont maintenant arrivés...*. » Colbert ne mettait en effet aucun 

1. Bibl. nat., M6l. Colbert, vol. 122, n* 789. — t Rome, 1664, 22 juil- 
let. Aspetto tratanto con curiosità d*intendere quelle se sarà passato delli 
3 gîà inviati [disegni] e délia varietà di essi. » 

2. Ministère des Affaires étrangères, corr. de Rome, vol. i6o« p. 219, n* 112. 
Lettre de Benedetti à de Lionne. — Rome, 1664, 3 août, c Queste due righe 
sarano solamente per rendere a V. E. aiïettuosissime gracie dell' avviso 
datomi, sopra il disegno del sig.cav. Bernino, poichè la lettera che tengo di 
M. Colbert non essendo che responsiva alla mia del 7, non contiene altro, 
se non che lo stava aspettando. Ho havuto grandissimo contento di potere 
air avantaggio consolare il s. cavalière con Tavviso dell* approvatione deir 
suo pensiero, che non so se haverà prejudicato aile altri due che mandai 
dopo, e che a quest* hora potrano essere arrivati. Spero che anco di questi, 
V. E. si sarà compiaciuta accennarmi il giuditio e cossi se ne sarà fatto, 
e di come sarano piaciuti a S. M. Il sig. Pietro di Cortona per haver fetto 
assai stentire il suo, non mi pare che habbi poi fatto gran' cosa. In fine si 
vede che la fantasie di questi virtuosi hanno délia poesia, che non sempre 
practive felcimente... • * 
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empressement à répondre, et le 25 juillet, il accusait simplement 
réception du dessina Le Bernin était fort mortifié et se montrait 
au contraire très touché de l'approbation de de Lionne*. Cette 
situation se prolongea plus d^un mois. Le 23 septembre, aucune 
observation sur le projet, aucune réponse n'étaient encore parve- 
nues 3. Benedetti craignait que l'artiste ne se fâchât : il s'étonnait 
du retard et pressait Colbert. Enfin, à la fin du mois, un courrier 
fit connaître la décision de la cour^. 

Elle dut causer à Benedetti, ainsi qu^au Bernin, une profonde 
désillusion. Benedetti paraît avoir cru, — ce qui semble bien avoir 
été, malgré Tappel fait à d^autres architectes, le premier sentiment 
de Colbert, — que Ton voulait suivre les plans du Bernin; peut-être 
espérait-on même décider ce dernier à venir en France, car si, au 
début des négociations, on exprimait le regret que tous les archi- 
tectes fussent tellement occupés qu'ils ne puissent venir en France, 
dès le mois d'août le beau -frère de Colbert, le marquis de 
Ménars, revenant de Naples et séjournant à Rome, écrivait au 
ministre, en réponse sans doute à une mission dont il avait été 
chargé : a Je voy souvent le chevalier Bernin; je fais mon pos- 
sible pour le faire venir à Paris, m'imaginant que vous le sou- 
haiteriés pour la satisfaction de S. M. Après Tavoir beaucoup prié, 
flatté et pris de toutes les manières, il m'a promis que, quand il 
auroit achevé un ouvrage qu'il fait à Saint-Pierre*, il viendroit 



1. Bibl. nat., MéL. Colbert, vol. i23, n* 4o5. — Rome, 1664, 19 août. 
c Monseigneur, intendo dalla lettera de V. E. de 25 del passato la ricevuta 
del disegno del sig. cav. Bernino, che haverebbe ben gradito qualche cenno, 
di corne fosse piaciuto almeno a prima vista al Re e a V. E., dalla cui 
benignità sperava anco ricevere due righe di risposta alla sua lettera. 9 

2. Ministère des Âfifaires étrangères, corr. de Rome, vol. 160, p. 298, n* 258. 
Lettre de Benedetti à de Lionne. — Rome, 1664, 19 août, c ... Il s. cav. Ber- 
nino resta grandissimo obiigato a V. £., poichè senza il cenno ch' ella si 
compiacque darmi, ch' era piacciuta a S. M. il di suo disegno del Lovere, 
non haverebbe ricevuto questa satisfoctione délia lettera di M. Colbert, che 
non avviso altro che di baverlo havuto... 9 

3. Bibl. nat., Mél. Colbert, vol. i23 bis, n« 10x2. — Rome, 1664, 23 sep- 
tembre, c Monseigneur, Âttendo le osservationi sopra i disegni del sig. 
cavalière Bernini, ma vorre bene che venissero accompagnate de una cor- 
tese risposta di V. E. alla lettera, ch* egli già li scrisse, perche altrimenti 
non mi prometterd di lui gran* cosa. 9 

4. Depping, ouvrage cité, t. IV, p. 536. 

5. Il s'agit certainement non de la colonnade, alors presque terminée, 
mais de la chaire de Saint-Pierre. 
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assurément. Je croy. Monsieur, que vous trouverez boa que 
j'achève cette petite négociation et que je vous informe de ce qui 
se passera à Rome pendant le séjour que j^ ferait » 

Il semblait donc que le projet du Bernin dût être, dès son appa- 
rition, l'objet d'une faveur insigne. Il n^en fut cependant rien, et 
il donna lieu à maintes discussions. 

Le 24 juin 1664, au moment oti Benedetti allait envoyer le 
travail à Paris, il écrivait à Colbert ; « Comme le verra V. E,, 
l'idée est étrangère, et je ne crois pas qu^il existe en Europe un 
palais de cette architeaure. Il n'a pas travaillé à la cour commune, 
pensant que la partie la plus noble était la façade qui se voit et 
qui doit être la propre habitation du roi... Quant à la distribution 
des chambres et la disposition des commodités, nos architectes 
italiens sont tellement imbus de la mode de notre pays qu'ils ne 
se sont guène conformés aux habitudes françaises, assez diâérentes. 
Au contraire, les architectes français, qui n^ont pas pleine con- 
noissance de la magnificence de nos construaions, manquent 
d^une certaine noblesse que Ton possède ici. Pour bien faire, il 
faudrait choisir ce qu'il y a de mieux dans les deux manières, 
améliorer les escaliers français, annoblir les fiiçades, redresser les 
pièces qui se succèdent ta file, diviser et doubler les portiques, 
que Ton nomme galeries et qui se trouvent autour de la 
grande cour. Par doubler, j'entends qu'ils courent non seulement 
au rez-de-chaussée^ mais aussi au-dessus, couverts de grandes 
loges majestueuses et commodes. J'assure V. E. que l'intérieur 
du palais ne sera jamais noble et majestueux si on ne le fait de 
cette manière, usitée ici dans nos grands palais Farnèse, Borghèse 
et de la Chancellerie... Que Ton ne dise pas que ces portiques 
enlèveront la lumière des pièces, car les deux bras latéraux 
pouvant être éclairés par la rue n^auront nul besoin de rece- 
voir d^éclairage par la cour, et, pour les deux autres, on peut 
doubler les appartements, ce qui donne un aspect grand et majes- 
tueux... Quant aux avenues, tous sont d'avis qu'il convient de 
faire la principale de la rue de la Monnaie, venant du Pont-Neuf 
et longeant l'église Saint-Germain, ce qui permet de voir de loin 
la façade principale du Louvre; ce projet serait certainement plus 
noble que ce que l'on projette de la rue de 1* Arbre-Sec*. » 

1. Depping, ouvrage cité, t. IV, p. 645. 

2. Bibl. nat., Mal, Colbbrt, vol. 121 bis, n* 900. — Rome, 1664, 24 juin. 
c Monseigneur, Il sig. cayaliere Bernino mi ha poi consegnato il suo dise- 
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Grâce à cette lettre, on peut dégager l'idée principale qui ins- 
pira le Bemin et qui se retrouve dans tous les dessins ultérieurs : 
entourer la cour intérieure du Louvre des galeries, masquant 

gno, che invio a V. E. per il présente ordinario, raccommandato a M. du 
Lieu. Mi dispiace che sia il primo a comparirle avant!, perche in specie 
per quello reguarda la facciata principale, dubito che abbaterà tutti gl' 
ftltri. Godo nondimeno di vedere che mi sia successo di far' restare cosi 
prontamente servito il Re da questo virtuoso, che ha si grandi occupa* 
tioni. Come V. E. vedrà, il pensiero è pellegrino, e credo non sia in Europa 
un palazzo di taie archittettura. Non si è esteso verso la corte comune, 
perche egli sta fisse, ch' essendo la parte più nobile quella, che ha la fac- 
ciata principale qui, vi debbia essere la propria habitazione del Re. Pure 
se vorano il suo parère anco per la parte di là, sarà prontoa darlo. Circa la 
distributione delle camere, e la dispositione délie comodità, questi nostri 
architetti sono tanto imbevuti délia moda del nostro paese, che non sanno 
cosi facilmente conformarsi a quelle di Francia, che è assai diversa. Cosi 
ail' incontro li architetti francesi, che non hanno piena notitia délia manifi- 
cenza delle nostre fabriche mancano di certa nobiltà, che qui si posseggono. 
Per fare dunque un buon ml&to, sarei di parère, che si dovesse scogliere il 
migliore dell' una e dell' altra maniera, e cosi migliorare le scale francesi, 
nobilitare le facciate, indirizzare le stanze che sieno in fila e divisibili, e 
fare duplicati i portici, che sono quelli, che costi chiamano gallerie intorno 
alla grande corte. Per duplicarci, s'intende che riccorrino non solo a basso 
a pien' terreno, ma anche di sopra coperte come gran loggie, che dino 
maestà e comodità, il che non si riporta da una simplice ringhiera, e si 
assecuri V. E. che il di dentro non riuscirà mai nobile e maestoso, se 
non in questa forma, come vediamo qui nei palazzi principal! di Farnesi, 
di Borghese e délia Cancellaria. 

« Ne si dica che con questi portici si toglierebbe il lume aile camere, per- 
che i due bracci laterali potendolo havere délia strada, non ne hanno biso- 
gno délia corte, e per le due altre parti da i capi si possono fare finti a fine 
xd' havere duplicati qui appartement!, e cosi il tutto viene a riuscire in 
grande, et in maestoso. 

c II sig. cav. Bernini ancor' egli é di questo parère se ben' ha segnati i 
tutti Portici con sopra la ringhiera, come se gl' é detto, che costi si pensa 
di fare et il sig. Pietro di Cortona dice non potersene assolutamente fare a 
meno se si vuole fare une fabrica nobile. 

• In quanto poi aux avenues tutti qui sono di parère, che la principale si 
debbia fare in un stradone da aprirsi dalla strada délia Moneta venendosi 
del Ponte nuovo a direttura ai lati délia chiesa di S. Germano, che vadi 
fld incontrare da lontano la Êicciata principale del Louvre, e certamente 
questo sarebbe infinitamente più nobile di quelli che costi si proggetta da 
cominciarsi dalla rue de VArbre-Secq. 

€ Facilmente col seguente ordinario mandarô a V. £. due altri disegni, 
in uno de quali pretendendosi di migliorare moite cose del proggetto de 
M. Le Vau, e servandosi assai délia sua distributione delle camere regolata 
alla moda del paese, al commodo e forte al gusto di S. M. Spero che non 
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ainsi toute la décoration de Lescot, et dans les angles du palais 
faire des cours intérieures destinées à éclairer les appartements. 

D'après les v: Observations sur les plans et élévations de la 
façade du Louvre envoyés de Rome par le cavalier Bemin^ » on 
peut également esquisser, tant bien que mal, à défaut d^un véri- 
table plan, les principales lignes du projet. 

Point de combles, des terrasses à ciel ouvert, des galeries entou- 
rant toute la cour intérieure, les appartements du roi placés vers 
la façade orientale. 

Au rez-de-chaussée, la façade était formée d'une galerie, c'est- 
à-dire probablement d'une série d'arcades ouvertes, comme au 
palais Barberini, de 4«90 de large. 

Une grande salle ovale de 8'"82i3 de hauteur, sur 31^3648 et 
i9"'6o3o de diamètre, devait servir pour la circulation et être éclai- 
rée par les galeries environnantes. 

De chaque côté de cette salle s'ouvraient deux galeries condui- 
sant aux escaliers, qu'éclairaient deux petites cours de 7'"84i2 de 
carré. 

Au premier étage, la disposition était quasiment identique : 
une grande salle couverte correspondait sans doute à la grande 
galerie du bas et reliait les deux escaliers. Une salle ovale repro- 
duisait la pièce du rez-de-chaussée; deux grandes pièces de 
I7™6427 de long sur i i"*76i8 de large, éclairées par la galerie et 
par les deux cours intérieures, et deux antichambres de i5"*6824 
sur 9°*8oi5 faisaient suite. Enfin, sur la cour, une galerie cou- 
verte permettait de circuler dans tous les appartements. 

De nombreuses objections furent faites à ce plan. La première 
était que le palais devait être non seulement commode, mais sûr, 
a estant le principal séjour des rois dans la plus grande et plus 
peuplée ville du monde, sujette à diverses révolutions. Il est 
nécessaire de bien observer que dans les temps fascheux qui 
arrivent presque toujours dans les minorités, non seulement les 

sia per dispiacere, ancor.che non habbi la bizzaria e grandezza della fac- 
ciata del Bernini. 

« In fine corne scrissi con le passate, potra V. E. c*ha buon gusto fara 
da ape, scogliendo da tutti questi pensieri quello che stimerà megliore. Cia- 
cun disegno haverà il suo discorso particolare, corne quello, che troverà né 
disegni del s. cavalière e spero che intende cosi bene corne M. Le Vau. 

« Il s. cavalière rende con le congiunte hum* gratie a S. M. del bel ritratto 
giocelloto, e si ratifica servitore de V. E. corne io mi rasegno, Monseigneur, 
suo hu*' dévot"* et oblg** : Pabbate E. Benedbtti. » 
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rois y puissent estre en seureté, mais mesme que la qualité de 
leur palais puisse servir à contenir les peuples dans l'obéissance 
qu'ilz leur doivent ; sans toutefois qu'il soit nécessaire de cons- 
truire pour cela une forteresse^ mais seulement d'observer que les 
entrées ne puissent estre facilement abordées et que toute la struc- 
ture imprime le respect dans Pesprit des peuples et leur laisse 
quelqu'impression de sa force ». De plus, on insistait sur la 
rigueur du climat, qui devait déterminer l'exposition des appar- 
tements, la nature des matériaux à employer et empêcher l'utilisa- 
tion de terrasses et de combles plats. Il semblait impossible de 
faire des terrasses et grandes galeries ouvertes, bien qu^à la rigueur 
on ait pu fermer de vitres et de croisées la galerie haute, et que 
l'usage des attiques permît de dissimuler les combles. Cela, toute- 
fois^ ne se pouvait faire pour la galerie adaptée à la petite cour, 
étant donné son étroitesse. 

Quant aux appartements, placés sur la face principale, il iiadlait 
observer que la saison d^hiver étant la plus longue, c'était durant 
ce temps que l'appartement d'hiver serait habité, c'est-à-dire 
durant huit mois ; d'autre part, l'excessive circulation aux abords 
du palais ne laisserait pas de tranquillité à ses habitants. 

Passant aux détails du plan, on reprochait à la galerie du rez- 
de-chaussée son étroitesse, qui rendait difficile un comble plat; on 
objectait que la pièce ovale ne pourrait servir que d'entrée, et que 
ses dimensions diamétrales s'accorderaient difficilement avec 
Félévation du rez-de-chaussée (8"»82i3); en outre, cette pièce, 
éclairée seulement par les galeries environnantes, serait obscure ; 
il faudrait l'élever en dôme, ou tout au moins jusqu'au second 
étage, ce qui empêcherait d'y faire des appartements. La galerie 
droite conduisant aux escaliers rejetait ces derniers dans les 
angles; ils ne pourraient prendre jour qu'au travers de cette 
galerie ou des petites cours du milieu. Enfin, toutes ces pièces 
avaient l'inconvénient d^étre obscures. 

Les dispositions du premier étage reproduisaient les mêmes 
défauts. La galerie correspondant à celle du rez-de-chaussée 
rendait tous les appartements sombres. Les grandes pièces de 
chaque côté de l'ovale ne prendraient jour qu^à travers la galerie, 
les antichambres qu'à travers les petites cours, de même que toutes 
les pièces suivantes. La galerie intérieure existant le long de la 
cour devrait être fermée. 

a Pour toutes ces observations générales et particulières, ajou- 
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tait-on, Ton peut tirer une conséquence presque certaine, que 
M. le cavalier Bernin n'a bien pensé qu'à la façade de ce magni- 
fique palais, laquelle est assurément superbe et magnifique, à 
Texceptioti de Tovale qui s'élève en couronne, qu'il seroit peut- 
être à propos de réformer par les raisons dittes cy-dessus. Ces 
observations sont envoyées audit sieur cavalier de la part du Roy, 
afin qu'il lui plaise revoir une seconde fois son dessin et le réfor- 
mer sur celles qui seront de ses goûts ^ d 

La formule était polie et eût pu ménager la susceptibilité d'un 
artiste ordinaire. Adressée à celui que l'on considérait et qui se 
regardait comme l'incarnation de Fart, comme le rénovateur du 
goût et de la beauté, elle le blessa profondément. Elle embarrassa 
surtout beaucoup tous ceux qui devaient la lui transmettre et qui 
ne songèrent peut-être pas que le désir de travailler pour le roi 
de France, d'augmenter sa renommée par un chef-d'œuvre des- 
tiné à éblouir et à confondre tous les architectes français adouci- 
rait Tamertume du premier échec et déterminerait le Bernin^ dont 
la vanité n'était pas le moindre défaut, à se remettre à Tœuvre. 

Envoyées à la fin d'août, ces observations parvinrent à Rome 
avant le 3o septembre. Benedetti, en les recevant, les déclara dignes 
du grand jugement de Colbert ; mais n'osant ou ne voulant affron- 
ter la colère du Bernin, et dissimulant sa crainte sous le prétexte 
de donner plus de poids aux remarques en s'adjoignant un per- 
sonnage plus important que lui, il résolut d'attendre, pour les 
transmettre, le retour du cardinal Chigi, alors en France; le 
légat avait avec Colbert examiné le dessin envoyé par le Bernin, 
reçu les critiques et promis, à son retour à Rome, de les commu- 
niquer à Partiste et de l'engager à entreprendre un second projet. 
Ce serait, semblait-il à Benedetti, un intermédiaire utile, alors 
surtout que la lettre écrite par le Bernin à Colbert en juin était 
demeurée jusqu'alors sans réponse^. 

Cette crainte toutefois était exagérée; car à cette même date, 
une missive, adressée le 3 octobre de Paris, allait arriver au Ber- 
nin. Le ministre s'excusait de n'avoir pas plutôt écrit « avant 
que le Roy n'eust curieusement examiné [le dessin] et m'en eût 
exprimé son sentiment. Et comme depuis peu S. M. m'a fait 
sçavoir que la beauté de vostre imagination répond parfaitement 

I . Clément, ouvrage cité, t. V, p. 246. 
a. Depping, ouvrage cUé, t. IV, p. 536. 
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à cette grande et universelle réputation que vous avez acquise, je 
croirois faire tort au jugement d'un si grand jMrince, ainsi qu^à 
vous mesme, si je ne vous en donnois pas connoissance^ . » 

L'arrivée du légat était annoncée pour le 9 octobre^; mais, en 
Tabsence du pape, non encore revenu à Rome, il gardait l'ioco-' 
gnito> avant de faire son entrée solennelle. Benedetti se disposait 
à rimp(x*tuneF dès que sa rentrée serait officielle. Pour Tinstant, 
il se bornait à encourager le Bernin à travailler de nouveau au 
Louvre^. Finalement, devant le retard du pape, il se décida à lui 
remettre la lettre de Colbert, ce qui adoucit beaucoup Fhumeur 
du cavalier. Il lui exposa le désir du roi, mais pour faire plus 
d'effet, s'en remit au cardinal. Le cavalier, à toutes ces démonstra^ 
tions aimables, répondait et répliquait que s'il eût su que Ton 
s'était adressé à d'autres qu^à lui, il n'y eût pas mis la main; 
assurément, il ne leur était pas supérieur, il était même, à son 
avis, le dernier de tous, mais il ne voulait pas travailler en 
concurrence'*. 

1. Fraschetti, ouvrage cité, p. 338, note 2; publié en itaHen. Cf. Ou Kles* 
nil, Histoire des plus célèbres amateurs JrançaiSj t. II, p. 87. 

2. Depping, ouvrage cité, t. IV, p. 536. 

3. Bibl. nat., Mél. Colbert, vol. i25, n* 569. — Rome, 16^4. 21 octobre, 
c II sig. card. Chigi si trattene ancora incognito alla campagnia, attendendo 
che il papa ritorni in Roma, per farvi la sua sol«nne entrata^ Sarô 8ubito> di 
S. Emza, e farô ogni opéra, e anco^ impegni il s. caval. Bernini a travagliar' 
di nuoYO 8u' il disegno del Loverc, in conformità délie osservasioni inviati 
di V. Eza. » 

4. Ibid.y vol. 124, n» 53o. —Rome, 1664, 27 octobre, t Monseigneur, Hô 
resa al sig. caval* Bernini la lettera di V. E., e è restato molto adolcito 
nelP amarezza, che haveva concepîta per il silentio di V. E. Gli ho acce- 
nato il desiderio del Re, ma per &re maggior* colpo nelF animo suo, mi 
sono rimesso a quello gliene dira il sig. card« Chigi, con cui premerô per 
stringere il sig. cavalière a fare qualche nuovo travaglio. Torno a replicarmi 
che se havesse saputo, che altri délia professione havessero havuta questa 
incumbenza, ch' egli assolutamente non vi haverebbe messe le mani ; che 
si stima il minimo de tutti, ma che non vuole travagliare a concorrenza. 
Reputo pero che sarà necessario se veramente volessi di lui, che si dlchi- 
arino di fermarsi nel suo disegno, e veramente egP ha più belle £antasie 
delli altri. 

c N. S. non è ancora ritornato délia campagna. Si attende puo' domani 
o Paltro, e subito che il sig. card* Chigi si sarà reso visibile, sarô a tro- 
varlo, e a trattenerlo su questo proposito. 

c II modello della Dafné è riuscito bellissimo, e taie riuscirà anco il 
gettito d'argento. Sarà un poco grandicello perche in piccolo non havrebbe 
fatto cosi bene, et al certo sarà pezza degna délie camere di S. M. Si V. E. 



24 LE BERNIN EN FRANCE. 184 

Cette explosion de mécontentement très sincère, sans aucun 
doute, ne tint pas longtemps devant les arguments du cardinal 
Chigi. A peine, en effet, le pape fut-il revenu, que le légat sollicité 
par Benedetti remit au Bernin la liste des observations*. Tout 
d'abord, ce dernier s'emporta, déclarant qu'il y avait méprise, 
qu'il avait observé les règles de Tart. Mais, Benedetti lui ayant 
déclaré que le roi désirait vivement le voir s^occuper d'un nou- 
veau dessin, il répliqua qu'il sentait vivement l'honneur que lui 
faisait S. M., qu'il devait lui obéir, comme à un ordre, et qu'il 
recommencerait un autre essai. Mais il ajouta quHl serait abso- 
lument nécessaire qu'un de ses élèves allât à Paris expliquer de 
vive voix sa pensée et se rendre compte par lui-même de ce qui 
existait déjà*. Ces dispositions plus favorables s^accentuèrent 
encore lorsque le duc de Créquy lui eut de son côté, le i«' décembre, 
rendu visite. Le Bernin, à en croire Pambassadeur, se montra de 
prime abord fort scandalisé de la manière dont on en avait usé 
envers lui, des observations et des défauts que l'on y avait trouvé 
« plus quMl ne fallait de pierres pour le bastir », et qu'au reste 
tous les architectes français blâmeraient toujours tout ce qui serait 
l'œuvre d'un italien. Ce flux de paroles écoulé, le duc essaya 
d'adoucir son chagrin, et, « l'ayant bien retourné », obtint confir- 
mation de sa promesse d'exécuter un autre dessin^. Il ne consen- 
tait cependant qu'à faire un plan général, réservant, lorsque 



si compiacesse rimettermi un poco di denaro per questo lavoro, e per gli 
altri simili, che Faccompagnarono, mi sarebbe assai caro. Sto sempe in 
pratica dei vasi. Hum. dévot, et oblg*"" : l^abbate Bbnedetti. i 

1. Depping, t. IV, p. 538. — Bibl. nat., Mél. Colbert, vol. I25, n« bji, 
» Rome, 1664, II novembre, c Imediatamente che il sig. card'* Chigi si 
fece cognito, fui a portargli i fogli délie osservationi di V. Ë. sopra il 
disegno del s. cavalière Bernini^ et a rappresentargli quanto ella conâdava 
nell* autorevole interpositione di sua Emu, per far proddurre al. sig. cava- 
lière qualche nuova parte délie sue bellissime idée. Mi promese d'adoprarvi- 
si efficacemente et ho anche io cercato di andarvi disponendo questo vir- 
tuoso, che pare perô persista in credere di non essere per accertarne pen- 
siero più nobile e più magnifico. n — Ibid., vol. i25, n* 3oi. — Rome, 
1664, 18 novembre. « Come scrissi con leantecedenti, présentai al s. card« Chigi 
il primo giorno che si fece visibile le osservatione de V. E. inviatemi 
sopra il disegno del s. cavalière, e mi promisse d'impîegare tutto il suo 
credito con questo virtuoso per farlo di nuovo operare, come intendo che 
ha già fetto, onde continuera appresso il sig. cavalière le mie solicitationi. i 
— Depping, ouvrage cité, t. IV, p. 538. 

2, Clément, ouvrage cité, t. V, p. 5oi. 
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S. M. aurait &it son choix-, de dresser des plans plus particuliers; 
pour cela, il demandait qu'on lui envoyât des plans exacts et de 
dimensions plus justes que ceux sur lesquels il avait tout d'abord 
travaillé, et qui, à son dire, étaient erronés. 



Le second plan du Bernin et les négociations relatives 
au voyage. 

Ce fut sur ces nouvelles bases qu'il se remit au travail ^ . Dès la fin 
du mois de janvier i665, le dessin était achevé. Le 3 février, Tabbé 
Benedetti annonçait que le cardinal Cbigi l'avait en mains ^. Le 
ducdeCréquy, qui le vit, assurait qu'il était très beau. « Mais », 
ajoutait-il, « je le trouve difficile à exécuter* ». Le 17 février, le 
cardinal le faisait envoyer au nonce à Paris, monsignor Roberti, 
par un courrier extraordinaire. « Le plan, disait Benedetti, est 
d'une symétrie très belle, extraordinaire et régulière, et comme 
c'est le fondement de tout Tédifice, il pourrait, bien exécuté, 
donner une œuvre magnifique. Mais, au cas oîi il n'agréerait 
point, je crains qu'on ne puisse plus rien obtenir de ces artistes'*. » 

1. Depping, ouvrage cité, t. IV, p. 538. 

2. Bibl. nat., Mél. Colbert, t. 127, n* 5 19. — Rome, i665, 3 février, 
c In fine ho saputo che il nuovo disegno del s. cayal. Bernino è appresso 
del s. card. Chigi. 9 

3. Clément, ouvrage cité, t. V, p. 3oi, note 2. 

4. Bibl. nat., Mél. Colbert, t. 12^ bis, n* 867. — Rome, i665, 17 fé- 
vrier. « Monseigneur, Spero che prima di ricevere la présente, V. E. haverà 
veduto il nuovo disegno del s. cav. Bernino, poiche il s. card* Chigi è 
restito di mandarlo con uno delli due straordinari, che si sta per rispe- 
dire a cotesta volta. L'ho indirezzo a Mons. Nuntio, a cui se ne manda anco 
un poco di dichiaratione. Ha qualche raporto al primo disegno, ma a mio 
parère assai megliorato, et in vero la forma, e simetria délia planta sodisfa 
a pieno ail' occhio; intendense egli, perô, non mostra sperarne gran' 
cosa, perche tiene, che cotesti sig. architetti non sieno mai per sodare il 
travaglio d'un forestière, e dal non essere présente a respondere aile oppo- 
sitioni, che forse gli faranno, ne ritrahe che sarà stata in vano ogni sua 
fatica; gode nondimeno d'haverlo impiegato con desiderio di ben servire a si 
gran monarca. Et humilte xeverisco V. E, Hum% dévot; et obhig; l'abbate 
E. Benedetti. Roma, 17 febraio i665. i — Ibid., n» 887. « Avvisai l'altro 
hieri a V. E. per via dell* ordinario come finalmente il s. card. Chigi 
mandava a Mons. Nuntio il nuovo disegno del s. cavalière Bernino, con uno 
delli due straordinarii che si stava su il risperdirli costà. Spero che questo 
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Le Bemin, en effet, ne se faisait pas d^illasion, craignant la jalou- 
sie des architectes français et redoatanft que son projet, mai ou 
point défendu, ne fût rejeté. 

Ce nouveau dessin dilTérait sensiblement du premier. En pre^ 
mier lieu, il semble bien que Parchitecte ait renoncé à la première 
façade, et que, dès ce moment,, il ait adopté le projet qui fut 
quelques mois après gravé par Marot. S^il avait maintenu les 
doubles a loggie » dans la cour intérieure, il avait complètement 
modifié Paspect du palais. Trouvant que la forme carrée nuisait à 
la perspective, car, a par la raison de Toptique qui approche les 
objets directs et éloigne les obliques,, elk pacoistroit plus large 
que longue », il en avait porté la longueur de i23'°4989 à 
I43''9i34 de Fouest à Test. Il ménageait ainsi la place de petites 
cours intérieures destinées à éclairer les escaliers, galeries et péris- 
tyles;, les dimensions de ces petites cours étaient ainsi augmen^ 
tées; dans le premier projet, elles avaient 7^7 960 de côté; dans le 
second, i5"'6â24. Mais cette modification repoussait de beaucoup 
à Test la &çade regardant Saint-Germain-PAuxerrois et diminuait 
la place entre le palais et Péglise de 64'°3 170 à 9°'8oi5 ; en outre, 
les pavillons de milieu des deux ailes latérales ne se trouvaient 
plus en symétrie avec la cour. En outre, il élevait les murs du 
palais de 23^4090 à 32"3498. 

Le courrier chargé d'apporter les dessins arriva en France en 
mars^ et, le lundi 16, les remit au destinataire. Roberti en fit 
part sans tarder à M. de Lionne, et sur le conseil de ce dernier 
les porta de suite au roi, qui le reçut dans son cabinet privé, oti 
se trouvaient le maréchal de Villeroy, Colbert et deux autres 
membres du Conseil des finances. L^on commença de suite à dis- 
cuter sur les « loggie, » qui, disait-on, gâteraient les ornements de la 
cour intérieure. Le nonce répondait à toutes les objections^ défen- 
dant le projet, répliquant que Ton pourrait fort bien les conser- 

darà maggior* sodisfatione del primo; se ben' il sud"* sig. cavalière ha opi- 
nione, che già mai cotesti arcbitetti saranno per sodare un travaglio d'un 
italiano. Vorebbe poter' essere présente a ribattere le evectioni, che forse 
gli daranno, e perche ciô non pu<5 essere, stima haver' servito inutilmente. 
Certo è che la simetria délia planta è molto bella, straordinaria e regolare, 
e come che quella è il fundamento di tutto l'edificio, cosi si crede che ben 
praticosa riuscerebbe una fabrica assai magnifica. Si questo non aggrada, 
credo che potranno non attender* altro da questi nostri virtuosi. Ci sarà 
caso d'intendere i suoi sensi, et humil* la riverisco. Hu™, dev* et oblg*^' 
Tabbate E. Benedetti. Roma, 19 febbraio i665. » 
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ver derrière les galeries. Ces dernières, ajoutait-il, si elles dimi- 
nuaient la cour, lui donnaient plus de proportion et d'él^ance, 
et sunout plus de majesté. Mais Tabsence du dessin de Télévation 
de la façade intérieure rendait ses explications fort difficiles, et il 
n'en put faire comprendre l'économie au roi, qui, n'en ayant 
jamais vu, ne pouvait se faire une idée de ce dont il s'agissait. 

En revanche, les dessins de la façade plurent excessivement à 
Louis XIV, qui les trouva fort beaux. Mais, un point arrêtait et 
étonnait, — dépense ou difficulté d'exécution, — à savoir Pobdi- 
gation de relever tout le palais, bien que le nonce eut essayé de 
démontrer que l'épaisseur des murs était suffisante pour permettre 
ce travail, et que le relèvement des toits et des greniers coûterait 
peu de frais et de temps, ainsi qu'il en avait été à Rome pour 
les travaux exécutés-au palais Pantphili^sur la place Navon^. 
Enfin, le doublement des appartements nécessîtàit^ine importante 
modification. Sauf ces deux difficultés, considérabîèsu il est vrai, 
le projet plaisait beaucoup. Le nonce expliqua tout cëxQuî était 
contenu dans le mémoire envoyé par le Bernin, et Louis XIV 
déclara qu'il le ferait traduire en français, voulant tout examiner. 
Il recommanda à monsignor Roberti d'aller avec Colbert voir le 
modèle en stuc du projet de Le Vau, et, Payant chargé de remer- 
cier le Bernin, le congédia. Le nonce se rendit quelques jours 
{dus tard chez de Lionne, afin que le ministre décidât le roi à 
faire établir un devis du coût de l'élévation du palais. De Lionne, 
qui admirait fort le projet du Bernin, promit d'user de son 
crédit, malgré les architectes français, qui ne voulaient rien 
changer à Tancien dessin. 

Le 1 8, un entretien plus long et plus serré eut lieu sur le 
môme sujet entre le nonce et Colbert. Le ministre reprochait 
la petitesse des escaliers, craignait que les petites cours envi- 
ronnantes ne servissent de a dépotoirs » \ il déplorait l'obscurité 
des pièces des doubles appartements donnant sur les « loggie » et 
qu'éclairaient seulement les galeries couvertes, la dégradation 
des façades résultant de la superposition de ces galeries, l'étroi- 
tesse des portes de la façade principale et le peu de décoration de 
ces façades. Le nonce lui répondit que l'on pouvait facilement 
agrandir les escaliers, plus larges du reste que ceux qui existaient 
actuellement; que, pour éviter la saleté des cours intérieures, il suf- 
firait d'y mettre des gardiens, ainsi que Ton faisait à Rome, que les 
pièces protégées par les galeries seraient excellentes par les temps 
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de chaleur, que les décorations actuellement existantes dans la 
cour étaient plutôt dignes d^orner le château d^un riche seigneur 
que le palais d^un grand roi, que les « loggie » doubles permettaient 
de diviser les pièces en autant d'appartements que Ton désirerait, et 
qull serait toujours possible d'agrandir la porte principale. Col- 
bert ayant remarqué que le projet de l'appartement double du 
côté de la Seine dégraderait le petit jardin de ce côté, Roberti lui 
répondit que les Tuileries devaient seules être regardées comme 
le jardin du Louvre ^ 

I. Bibl. nat., ms. îtal. 2o83, p. 9. — « Parigi, 20 marzo i665. Lunedi 
mattina, fui poi a portare li disegni del Louvre a S. M., la quale mi ricevè 
nel suo cabinetto privatamente, essendovi andato in sottana e ferrajuolo. 
Vi trovai il maresciale de Villeroy, Monsu Golbert e due al tri del Consiglio 
délie finanze. 

« Présentai a S. M. li dissegni in nome di V. £., e si comincio a discor- 
rere sopra la planta. Furono dette quasi le medesime cose che M. Golbert 
già mi haveva accenate, corne avisai con l'ordi nario passato. Una sola diffi- 
coltà de più si fece circa le loggie, che devono girare attorno al cortile, 
parendoli che guastassero gl* ornamenti che vi sono. Al che risposi che li 
ornamenti che sono nel cortile si potevano anco conservare sotto gl' archi 
délie loggie. Fu poî detto, che dette loggie havrebbero ristretto il cortile, 
al che risposi che mi pareva tanto grande, che secondo appariva dalla 
planta sarebbe restato proportionato, e che con le loggie attorno, sarebbe 
riescito superbissimo; e iqui mi stesi assai a rappresentargli quanto potei la 
vaghezza e nobiltà che portano le loggie in un cortile, ma il non essermi 
stata inviata la facciata del cortile di dentro [quai supplicio immare] non 
potei £ar ben comprendere al Re la bellezza che renderebbe al cortile, per- 
che non havendone S. M. mai visto nessuno, no hà nella sua fantazia un 
ideà che possa rappresentargli una simil bellezza. 

c Si viddero poi i dissegni délie faccîate, che furono stimati bellissimi, 
et al Re piaquero assai. Una difficoltà sola s* incontro, la quai qui sbigotrisce 
assai, — non so per la spesa o per la difficoltà nel fiarlo, — secondo li dis- 
segni délie fiacciate, fu osservato che bîsognava alzare tutto il Louvre. 
Questa cosa li sbigotisce, e ancor che io gli habbi rappresentato esser 
questa una cosa facilissima, perche le muraglie del Louvre sono sufficienti 
per reggere il peso che vi si vuol mettere è d*avantaggio, e che Palzare li 
tetti e li soffitti era cosa di puoco tempo, e meno speza. Li diedi Pesempio 
di quel che haveva fatto Innocenzo X nel suo palazzo in piazza Navona. 
Con tutto ciô vedo che apprendono per una machina molto grande il 
dover alzare tutto il Louvre e non essendo qui soliti a fare simili fabriche, 
pare che li sbigottuica. L'altra difficoltà è, che facendosi gP appartamenti 
doppii, che risguardano al di fuori, bisognarà mutarci qualche cosa di 
quello già si e fatto, et aggiongervi, ma per quello potei accorgermissima 
cosa li da fastidio, che Thaver da alzare tutto il Louvre che é' fatto. 

c Se queste due difficoltà non li ritengono, al Re place il dissegno quanto 
si possa desiderare. Dissi a S. M. tutto quello si conteneva nella memoria 
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Finalement, après avoir parlé du style des portes, de la gran- 
deur des chambres, de l'architecture rustique de la façade, on en 
vint à aborder la question de dépenses, c Je lui demandai, dit 
Roberti, ce que, à son avis, coûterait ce travail. Il me semble, 
répliqua Colbert, que deux millions suffiraient. Je lui répondis 
avec étonnement : deux millions seulement? S. S. a dépensé seu- 
lement pour la colonnade devant Saint-Pierre cinq millions, et 
c'est un simple ornement pour une place ». Finalement, on fit 
encadrer les dessins, pour les porter à S. M., dans des cadres 
dorés ^ 

inviatami, tanto circa la pianta, che circa le facciate ; e S. M. mi disse cbe 
rhavevi fatta mettere in francese et aggiongervi quello havessi stimato 
bene, perche voleva considerare tutto, e che io mi fossi contentato di essere 
col. sig. Colbert a vedere il disegno e modello de Louvre già fatto, e doppo 
havermi comandato di ringraziare singolarmente V. E. del lavore, che gli 
haveva fatto, mi licentiai. 

« Io mandarô la memoria voltata in francese con qualche cosa di più, che 
stimo dover aggiongervi al sig. di Colbert forsi domenica : e un giorno di 
questa settimana sarô anco a vedere il modello o suo dissegno del Louvre 
già fatto, per vedere si possono superare le difficoltà che vi s'incontrano. 
Intanto essendo stato mercordi dal sign. di Lionne, et essendosi intrato 
a parlare delli disegni, quali sua Excza lodo in estremo, Io pregai a persua- 
dere il Re a voler far vedere che cosa poteva importare la spesa, e quanto 
tempo vi sarebbe volsuto per alzare tutto il Louvre, secondo il dissegno, 
perche puol essere, che vi trovasserô manco spesa di quella apprendono, e 
vi volesse meno tempo di quel che credono, se perô che non haverà la 
cura non si accordera con quelli architetti, che non vogliono mutare il dise- 
gno antico. Il sig. di Lionne mi promise di voler passare opportunamente 
Tofl&cio, che è quanto devo rappresentare alP E. V. sopra questo partico- 
lare. 

€ \Au dos :] i665. Parigi, 20 marzo. Mons. Nunsio, sopra la fabrica del 
Lovre. » 

I. Bibl. nat., ms. itaL 2o83, p. 33 1. — € Parigi, 23 marzo i665. Ricevei 
con Tordinario che gionse qui lunedi passato i disegni del Louvre, et 
havendone dato parte al sig. de Lione, questo mi disse che prima di por- 
targli al Re, sarebbe stato bene che io havessi comunicato il tutto col sig. 
de Colbert, e discorso seco di quest' afiari, essendo negotio che spetta 
solamente alla sua carica, che S. M. si riporta assai in questi affari 
a S. E». 

c Fui perô mercordi doppo consegnato Io spaccio allô straordinario del 
sig. ambasciatore di Savoia, dal sig. di Colbert, e portai meco li disegni ; 
si discorse più di un hora e mezza sopra di essi. 

€ Al ristretto del quel discorso, è il seguente... Si considero prima d'ogni 
cosa, la pianta, nella quale il s. di Colbert osservo, che le scale non gli 
pareva fossero di quella grandezza, che si desiderava, e che li cortili che le 
circondavano per illuminarle in risguardo délia quantità de lâche, e per 
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Le samedi 3i, enfin, cet examen se termina par la visite que 
G>lbert et le nonce firent au modèle du Louvre en stuc, d*après 

essere in luogo a parte, sarebberô diventati luoghi di sporcitie. lo gli risposi, 
che quando le scali non fossero parse de quella grandezza, che desidera- 
vano, si poteyano aggrandire, mentre e cortili che le circondavano erano 
assai grandi, ma che alla vista e con il compasso che si prese, le scale 
riescivano assai grandi, e maggiori di quelli che presentamente vi sono. 
Ma ciô non si puote ben conoscere, perche ne lui, ne lo saperatno per l'ap- 
punto regolare le mi sure di Roma con queste. Circa poi a quello haveva 
soggionto, che li cortile sarebbero diventati luoghi di sporcitie, li dissi che 
in Roma si remediava a questi disordini con le guardie, e con i scopatori. 
Osservo in oltre che sarebbe stato necessario, che oltre la sala grande vi 
fossero delP altre sale pur grande, le quali potessero servire per i balli et 
altre feste, che sogliono farsi in corte, nelle quali auoPintervenire numéro 
grande di persone. Risposi che nel palazzo vi sarebbero «tate due grandi 
sale, e che se, se ne volessero far delF altre, quando le prime anticamere 
non siano giudicate suffîcientt, si poteva nel fine delli appartementi dop- 
pii di due camere farne una sala, e potendo haver la porta su la loggia, che 
gira l'appartemento nobile, si sarebbe possuto entrare nella festa, senza pas- 
sare per le camere del principe. 

« Osservo anco, che se bene tutte le stanze del palazzo riescivano lumi- 
nose : con tutto ciô le stanze dell' appartamento doppio, che risguardano 
nel cortile, non sarrebbero riescite cosi luminose come le altre, mentre 
devono havere avanti una loggia. Li risposi primieramente, che dovendo 
essere le loggie assai alte, et il cortile grandissimo, si lascierebbe assai di 
lume. In oltre li dissi, che se ben' in Parigi non faccia caldo, come in 
Roma, in ognimodo vi era anco qui qualche giorni di caldo e che queste 
camere sarebbero riescite ottime per quel giorni, et essendo nel fine delli 
appartementi, non solo non pregîudicavano alla bontà delli appartementi, 
ma riescivano di servitio. 

« Riflette finalmente nella detta planta che facendosi due ordini di loggie 
nel cortile, sarebbero andati a maie gV ornamenti e lavori, che sono già 
fatti nel cortile del Lovre. lo li rispose se voleva che gli parlassi libéral- 
mente o adulando. Mi soggionse che dicessi pur francamente il mio senti- 
mento : gli dessi perd che gli ornamenti, che presentemente sono nel cor- 
tile del Louvre sarebbero belli per un cortile d'un palazzo di un cavagiier 
ricco, ma che per un palazzo d'un gran Re non erano a proposito, et 
havendomi lui detto, che il cortile, secondo il disegno antico del Louvre 
doveva essere lo quarta parte di quello che presentamente si fara, li sog- 
gionsi come vuol V. Eu, che quelli ornamenti che erano proportionati ad 
un cortile piccolo, possino riescire bene, et addattati ad' un cortile tre volte 
piu grande. 

< Gli mostrai poi il filo délie porte, e perche sô che secondo la moda non 
vien' approvato, gli dessi che nelle camere et appartementi del Re sarebbe 
riescite bene, perche non vi e mai freddo e cosi ancd se le camere li pares- 
sero troppo grandi secondo il climà, potevano sempre le camere grandi 
farsi pîccole, ma le piccole non si potevano far grandi. 
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le projet de Le Vau. Ce fut alors le nonce qui présenta les obser- 
vations sur la hauteur de la façade^ sur les pavillons mis au 
milieu de la façade, sur les galeries accolées aux côtés latéraux de la 
cour et s'arrétant au premier étage; puis il fit déplier les plans 
du Bérnin et en démontra la supériorité. Les colonnes de la façade 

« Li feci osservare la comodttà grande che portavano le due loggie di sotto 
e di sopra^ non solo per poter andare al coperto attorno al cortile, ma 
anco per poter dividere le camere in quanti appartamentî si rogliono, e 
fiiuUmente li fieci ofiBorvaie tutto queUo vien notato nella scrittura invia- 
tanii. 

€ Si presero poi i disegni délie facdate di fuori; li parvero belle evaghe. 
Noto solameote che la pojta Ai pareva picola, non essendo più larga délie 
finestre di mezzo, secondo la misura che ne faccemmo con il compasso. 
A questo risposi facilmente, che quando si fosse veduta stretta, si poteva 
sempre slargare. Li parve anco, che fosse puoco ornata. Li feci osservare 
che seguitava il rustico, corne era il piano terreno. Mi disse che havrebbe 
volsuto xnettere sopra la porta o statua o cifra in memoria del Ré présente. 
Osservo ancora che il risalto che fa nelF appartemento doppio che risguarda 
verso in ûume havrebbe guasto un piccolo giardino, che vi è. Ma io gli 
dissi, che il giardino di questo palazzo doveva essere le Tuilerie, e che si 
bene io non havevo visto questo piccolo giardino, al quel che si vedeva di 
fuori, doveva essere una piccola cosa. 

« Nel fine, ci accorgemmo, che ci mancava il dissegno délie facciate di den- 
tro del cortile, poiche io credevo che gia fossero state inviate con li disse- 
gni antécédent! : et il s. de Gilbert si credeva, che le havessî io. Onde si 
trovo, che ne Tuno ne Taltro le havevamo, e perd sarà necessario che il s. 
cavalière Berntni le mandi. Entrai poi io apposta a discorrere délia spesa, 
e domandadogli che cosa credeva sarebbe importata questa febrica. Per- 
dermi assai mi disse che sarebbe importata due millioni de franchi. Io 
gli risposi con meraviglia : non piû che due millioni dt franchi ? S. San- 
tita a speso solo nel teatro avanti S. Pietro cinque millioni di fran- 
chi, e non serve che per un ornamento ad una piazza. Queste sorte di 
fabriche sono quelle che differentiano una città dair altra. Conobbl, che ne 
rimase sorpreso, e mi disse : il Ré non havrà risguardo a qualcunque 
spesa. Si rimase finalmente di concerto di far tirare i dissegni in quadretti 
per portargli a S. M. et di già io gli ho dati ad accommodare, e ho ordinato 
di fargli cornici dorate in maniera, che possino andare in buona forma nelle 
mani del Re, eo S. M. possa attaccargli nel suo cabinetto per vedergli sem- 
pre; accio non possa esser ingannato, quando se esseguiscano. Subito, che 
saranno finîtt, sard dal Ré, e credo vi sara il s. Colbert. Io non lasciard di 
fargli ben comprendere e spianare quelle difficoltà, a quali sard capace di 
poter rispondere. 

€ Credo che prima di portargli al Re, il s. di Colbert voglia condurmi a 
vedere tutto il Louvre. Che quanto posso presentamente rappresentare a 
V. E., quai non lasciard a suo tempo di ragnagliare di tutto quelk> occor* 
rerà. > 
[Écriture du nonce,] 
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épouvantaient Colbcrt, qui les jugeait disproportionnées et trop 
grandes^ plus même, disait-il, que celles de la colonnade de Saint- 
Pierre. Le nonce lui démontra qu'elles étaient semblables à celles 
de Le Vau, mais transportées au premier étage au lieu du rez- 
de-chaussée. Puis on revint sur la hauteur des murs^ et, pour 
terminer, le nonce obtint de Colbert de faire faire un modèle 
conforme au dessin du Bernin^ 

Peu de jours après ces diverses conférences, on rédigea un 
mémoire ou « Observations qui ont esté faites sur le beau dessin 

I. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. i. — c Parigt, lymarzo i663. Fui sabbato 
mattina col sign. de Colbert a vedere il modello de! palazzo del Louvre, 
conforme S. M. mi haveva accennato. 

c Al primo aspetto, mi comparve la fecciata di un altessa assai compé- 
tente; ma quando si osservô, hanno nel modello messa tutta l'altezza, che 
va nel fosso o nel fondamento. Ho avertii il signor de Colbert, e gli dissi, 
che per vedere la facciata di un palazzo, se erà suffîciatemente alta, biso- 
gnava pigiiare il piano délia strada. Onde il signor di Colbert mostrando 
di non ci baver fetto reflessione, ordino in mia presenza a un suo comesso 
che erali, che dovesse far mettere una tavola, che coprisse attorno tutto 
quello resta ne fossi o ne fondamenti. 

c Feci osservare al sig. Colbert, che quel padiglione, che hanno fiaitto in 
mezzo era una cosa da se, che non aveva connessione con* alcun* altra parte 
del palazzo, e quelle piccoli padiglioni che hanno fatti alli cantoni si ras- 
simigliavano più tosto a campanili. La facciata per la lunghezza ries- 
civa bassa. 

« Dentro poi il cortile, secondo il modello, hanno le loggie dalle due parti 
laterali, ma aile facciate divanzi e di dietro del palazzo non seguiva Fordine 
di queste loggie, le quali non sono che al piano terreno, restando di sopra 
scoperte. 

€ Li dissi, che non m'intendevo di archittetura, ma che non haveva visto 
in Roma, ne nel CoUegio Romano, ne in altre fabriche nobili, che le log- 
gie non girino tutt' attorno, e che quelli piccoli ornamenti, che si mettono 
nelle facciate, secondo il parère del sig. cavaglier Bernini sono più proprii 
per un cabinetto, che per le facciate di un gran palazzo. 

€ Doppo essersi discorso un petto sopra il modello, lo pregai a mandare 
a prendere li dissegni del sig. cavaglier Bernini per vedergli in compara- 
tione. Mando il signor^ di Colbert a prendergli nelle camere del Rè, e essen- 
dosi considérât! e veduti in comparatione del modello, non puote for di 
meno di non confessare, che erano molto più belli. 

c Comincio poi a dirmi le difficoltà, che gli erano state suggerite, quali 
erano in una memoria, che aveva in mano, e veramente ci accorgemmo 
che erano dettate délia malignita. La prima difficoltà, che mi disse che fii 
che le colonne délia facciata del dissegno sarebbero state sproportionata- 
mente grandi, mentre dovrebbero esser molto maggiori di quelle, che sono 
nel teatro davanti san Pietro. lo li risposi che non era pericolo, che nel 
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du bastimentdu Louvre envoyé au Roy par M. le cavalier Ber- 
nin. » « Il est certain^ y disait-on, qu'il n'y a rien de plus beau^ 
de plus grand et de plus magnifique que ce dessin et qui ayt 
plus de rapporta la grandeur des rois pour lesquels il est destiné. 
On pourroit mesme dire avec vérité que jamais les anciens Grecs 
et Romains n'ont rien inventé qui eust plus de goust de la belle 
architecture et qui eust en mesme temps plus de grandeur et plus 
de majesté, en sorte que l'exécution de ce dessin apportera assuré- 
ment toute la commodité et la grandeur que Ton peut attendre et 
beaucoup de gloire au roy d'avoir achevé un si grand et si 

dissegno vi potesse essere sproportione alcuna, mentre sono errori da non 
potersi conimettere dal sig. cavalière Bernino. Poi casualmente ci accor- 
gemmo, che per Pappunto, erano délia medesima grandezza e grossezza di 
quelle del modello, e non vi era altra difterenza^ se non che quelle colonne, 
che nel modello si mettono dal piano délia strada sin* al primo apparta- 
mento, il sig. cavalière Bernino nel suo disegno le mette dal primo appar- 
tamento al secondo. E da se stesso sciolse una difficoltà, che li havevano 
fatta, cioè; che vi sarebbe volsata un' infinité di scalini per salire al secondo 
piano; essendosi accorso che li piani, non si sono mutati, ma solo si alza 
il secondo piano, e se gli aggiunge la cornice. 

€ Mi disse anco che il dissegno del sig. cavalière Bernini è più longo 
dalla planta del sito^ che si è mandata al medesimo sig. cavalière, circa 
venti tese. lo gli risposto, che mi pareva stfano, che il sig. cavalière 
Bernino havesse fatto un dissegno di un palazzo più longo, che non è la 
planta del sito dato, ma che in ogni caso, quando vi fosse stato qualche 
errore, si poteva facilmente rimediare e riddurlo alla grandezza del sito. 

€ La difficoltà, la quale a lui pare insuperabile, è di haver da alzare 
tutto il Louvre, che è fatto. lo gli dissi, che non sapeva quello si potesse 
praticare qui, ma che in Roma si sarebbe alzato in puoco tempo e senza 
gran spesa. 

€ Finalmente, lo persuasi a far fare un modello conforme al dissegno del 
sig. cavalière Bernino, perche cosi S. M. havrebbe possuto conoscere meglio 
la dififerenza fra la fabrica, che si fa, e quella che vorebbe fare il cavalière 
Bernini. 

c II sig. di Colbert me disse, che lo voleva fisir fare, e prima di prénder 
Pultima risolutione sopra questa frabrica, voleva che il Re vedesse questo 
modello. 

a Lo pregai anche, acciô fosse S. M. meglio servita a voler far mettere 
in carta le difficoltà, che si oppongono a questo dissegno, mentre per altro 
da tutti vien stimato bellissimo, perche in questa maniera si vedrà meglio 
che fondamento habbino, e si scioglieranno con maggior facilita. 

c Se me le darà, a quello ch'io saprd rispondere, risponderô ; per Taltra 
Pinviariô à V. E. 

c Che é quanto posso rappresentare per hora sopra questo particolare. 

[Au dos :] i663. Parigi, 27 marzo. Mons. Nunzio. Relatione sopra la 
fabrica de Lovre. » 

3 
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superbe ouvrage^ à laquelle le s. cavalier Bernin aura toute la 
part que mérite son grand génie. Et encore qu*il n*y ayt qu'à 
admirer dans tout ce dessin, néanmoins, comme il y a toujours 
dans un si grand projet, beaucoup de choses qui dépendent ou de 
Testât des lieux, ou d^i climat, ou de la volonté des princes pour 
lesquels ces superbes édifices sont destinés et dont il est nécessaire 
que l'architecte soit bien informé, afin de régler ses belles pensées 
sur ce fondement, ou de faire connoistre par de bonnes et solides 
raisons qu'il y a fait réflexion, mais qu'il ne sera pas estimées 
assez fortes pour l'obliger d'y avoir égards., S. M. a ordonné de 
dresser ce présent mémoire, contenant les observations qu^elle 
estime de besoin estre faites, soit sur Pestât des lieux, soit sur le 
climat, soit sur sa volonté, afin que le cavalier Bernin y fasse les 
réflexions qu^il estimera nécessaires. » 

On prenait soin de rappeler que le Louvre avait été commencé 
sous Henri II et continué sous. Louis XIII. Ces deux princes 
avaient fait construire la moitié de l'un des côtés du midi regar- 
dant la Seine et une moitié de la face du couchant. Louis XIII 
avait terminé cette façade, et Louis XIV avait fait achever le côté 
de la rivière, la moitié du côté vers TOratoire et commencer les 
fondations du reste du carré, alors élevées presque jusqu'au pre- 
mier étage. 

Puis on esquissait brièvement l'architecture et la description 
du palais, donnant les dimensions de la cour du Louvre, de la 
décoration des façades, de la hauteur des murs, de la distance 
entre le fossé méridional et la Seine (40™9878), entre le fossé 
oriental et Saint-Germain-l'Auxerrois (64"6899). Revenant sur 
les questions de climat, on montrait qu'il fallait à Paris se garan- 
tir du froid plus que du chaud, qu^il était par suite impossible 
de maintenir des terrasses et même des combles plats; mais on 
insistait surtout sur le désir du roi de « conserver en leur entier 
les panies du grand bastiment qui ont esté eslevées par les rois 
ses prédécesseurs, et qu'elle-même a eslevées sur les premiers des- 
sins faits du temps des premiers hommes du monde qui ont retiré 
l'architecture du tombeau oti la barbarie des Goths et les siècles 
qui les ont suivis l'avoient ensevelie. » 

A la suite de ces remarques générales venaient les observations 
particulières, tant sur rallongement de la cour centrale, qui 
nécessiterait la démolition de Saint-Germain-l'Auxerrois, tant sur 
la symétrie des dômes et des façades latérales, que sur la hauteur de 
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ces dernières, ce qui empêcherait le soleil de pénétrer dans les 
cours et rendrait par suite les appartements insalubres et obscurs. 

Cependant, on ne condamnait pas le projet du Bernin : 
« Quoyqueces observations soyent assez importantes, ajoutait-on, 
le Roy ne laisse pas d'estre persuadé que, si Ton pouvoit les faire 
entendre de vive voix et sur les lieux à M. le cavalier Bernin, il 
donneroit tant de bonnes et justes raisons pour les détruire que 
S. M. demeureroit persuadée, non seulement de la beauté et 
magnificence de son dessin, comme elle Test desjà, mais mesme 
de sa commodité, et encore que quelques-unes de ces observations 
luy paroissent assez considérables pour obliger de s*y accommo- 
der, il le pourroit faire sans rien altérer de la beauté et grandeur 
de son dessina » 

L'on pensait ainsi à reprendre et à mettre à exécution le pro- 
jet depuis longtemps déjà formé, à savoir de faire venir à 
Paris le Bernin, afin de discuter avec lui le plan du Louvre. 
On songeait à le charger d'importants travaux, et à utili- 
ser son talent de sculpteur en lui faisant exécuter une sta- 
tue du roi^. Bien que de nombreuses objections aient été faites 
à son projet, l'impossibilité de s'entendre avec les autres archi- 
tectes tant français qu'italiens obligeait à s'en tenir à son des- 
sin. Les lignes essentielles en étant adoptées, la discussion por- 
tant sur des points de détail, il n'aurait sans doute pas la même 
répugnance, qu'au mois de septembre à modifier son travail, 
surtout si on lui laissait entrevoir les avantages à retirer de ce 
voyage. Mais, pour être plus assuré de la réussite de l'entre- 
prise qui déjà en 1645 et en 1662 avait échoué, Louis XIV, en 
renvoyant les observations sur le projet, écrivit à la fois à l'artiste 
et* au pape Alexandre VIL 

Le 10 avril, plusieurs lettres furent adressées à Rome. La pre- 
mière était destinée au cardinal Chigi : a Mon cousin^ disait le 
Roi, je prends la liberté d'écrire à S. S. pour la remercier des 
plans que le cavalier Bernin a faits pour mon bastiment du 
Louvre et pour la supplier aussy de luy vouloir commander 
qu'il vienne faire un tour sur ces lieux pour y couronner son 

1. Clément, t. V^ p. 264. 

2. Fraschettf, ouvrage cité, p. 340, n. 2. Lettre de Caprara au duc de 
Modène : € ... il Re lo domanda a S. S. Si crede che oltre Tarchitettura vogliano 
serversi de lui per far qualche statua. > 
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ouvrage. Comme j'espère que Sa Sainteté voudra bien donner cet 
ordre, j'ai envoyé les miens par advance, afin qu'en entrant dans 
mon royaume, il commence à recevoir les marques de la considé- 
ration que je fais de son mérite par la manière dont il sera traité; 
nous sommes obligé de si bonne grâce, en ce qui est des mêmes 
plans, que je ne puis que me promettre de la continuation de vos 
bons offices, auprès de S. S. le succès de ma prière ^ d 

Le même jour, Colbert écrivait de son côté au Bernin, en lui 
renvoyant les dessins avec les observations; il lui mandait les 
démarches du roi auprès du pape et le priait de ne point marquer 
d'opposition au voyage projeté'. Cette lettre précédait de quelques 
heures celle que Louis XIV adressait le 1 1 avril au Bernin par 
courrier spécial. « Je fais, écrivait le roi, une estime si grande de 
vostre mérite, que j'ay un grand désir de voir et de connoistre 
une personne aussy illustre, pourvu que ce que je souhaite se 
puisse accorder avec le service que vous devez à N. S. P. le pape, 
et avec vostre commodité particulière. Je vous envoie, en consé- 
quence, ce courrier exprès, par lequel je vous prie de me donner 
cette satisfaction et de vouloir bien entreprendre le voyage de 
France, prenant l'occasion favorable qui se présente du retour de 
mon cousin, le duc de Créquy, ambassadeur extraordinaire, qui 
vous fera savoir plus particulièrement le sujet qui me fait désirer 
de vous voir et de vous entretenir des beaux dessins que vous 
m*avez envoyés pour le bastiment du Louvre'. » 

Le 18, le roi demandait au pape Fautorisation nécessaire^, et, 
le 23, Alexandre VII autorisait le Bernin à quitter Rome pour 
trois mois et à servir le roi de France*. 

Il ne paraît pas que Tartiste ait opposé grande résistance aux 
sollicitations du roi et aux ordres du pape. N'était-ce pas pour lui 
l'occasion d^ajouter un fleuron à sa gloire, d'écraser de sa supé- 
riorité les architectes français et dMmmortaliser son nom en cons- 
truisant le palais du plus grand roi qui fût alors? L'émotion 
même qui s'empara de tous les Romains à l'annonce de son départ 
était bien faite pour augmenter son orgueil naturel, aussi bien 
que l'impatience fiévreuse avec laquelle on attendait en France le 

1. Bibl. nat., Mél. Colbert, vol. 128 bis, n* 809. 

2. Fraschetti, ouvrage cité, p. SSç, n. 2. 

3. Clément, t. V, p. 271. 

4. Jbid.f p. 5o5. 

5. Ibid. 
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résultat de la démarche tentée auprès du pape. « On attend avec 
curiosité, écrivait le 24 avril Vigarani au duc de Modène, la 
réponse du courrier envoyé ces jours derniers à Rome pour déci- 
der le cavalier Bernin à venir en France, afin de mettre un terme 
aux désordres et aux sottises provoquées par l'ignorance de cet 
architecte qui a fait les dessins du Louvre. S. M. et M. Colbert 
trouvent que c^est gaspiller l'argent que d^exécuter éternellement 
les dessins d'un homme sans théorie et sans pratique. Les propo- 
sitions faites au Bernin le décideront facilement à venir, bien 
qu'il soit vieux et fatigué. S. M. lui envoie 1 0^000 écus pour le 
seul voyage et a ordonné à M. de Créquy de le conduire, si le 
Bernin le désirait^ sur les galères royales au retour, et de le 
défrayer de tout, lui et sa suite. En outre, on lui a promis que 
défense serait faite à tous les architectes de ne point dire un mot 
contraire à ses pensées, que Ton exécutera comme s'il s'agissait 
d'une construction particulière*. » 

Louis XIV ne ménageait rien en effet pour séduire l'esprit 
orgueilleux de Tartiste. Il lui envoyait un courrier de la cour, 
Mancini, accompagné d'un fourrier, et lui faisait remettre une 
somme de 3o,ooo 1.^. 

Hatté de tels procédés, confiant dans sa valeur, encouragé par 
ses amis^ qui lui assuraient que Paris ne serait pas un moindre 
théâtre de son génie que ne Tétait Rome, le Bernin se décida 
à partir, accompagné de son second fils, Paolo, âgé de dix- 
huit ans, de Matthia de Rossi et de Giulio Cartari, ses élèves, 
de Cosimo Scarlatti, son maître d'hôtel, de trois familiers, du 
sieur Mancini et d'un fourrier, espérant confondre les architectes 
français et construire, lui étranger au pays, ignorant ses cou- 
tumes et ses besoins^ le palais du plus puissant des monarques. 



1. Fraschettî, ouvrage cité, p. 340. 

2. GuifiErey, ouvrage cité, p. 61. 
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CHAPITRE II. 

LE SÉJOUR DU BERNIN EN FRANCE. 

I. 

Le VOYAGE ET l'aRRIVÉE A PaRIS. 

Ce fut le 29 avril i665 que le cavalier se mit en route, accom- 
pagné des regrets et des craintes de sa famille et de tous les 
Romains. On redoutait, d'une part, les fatigues d'un long voyage 
et d'un changement de climat, de nourriture, d'habitudes pour 
le vieillard, âgé de soixante-sept ans, mais on escomptait, d'autre 
part, comme un honneur national, la gloire et le profit qu'il reti- 
rerait de cette distinction. N'était-ce pas, en effet, une grande 
victoire pour l'Italie et pour Rome en particulier, que de voir le 
roi de France, vainqueur de l'Empire et de l'Espagne, appeler 
pour construire le plus important des palais, et qui devait abriter 
sa gloire et témoigner de la grandeur de son règne, le plus célèbre 
des artistes italiens de l'époque? Ces sentiments agitaient les 
Romains tout autant que le Bernin, et furent ressentis sans 
nul doute par tous les pays oîi l'artiste passa avant de pénétrer 
en France. 

La petite troupe suivit la route de Sienne, par Viterbe, et Bol- 
sène, cheminant avec précaution, pour ménager la santé chance- 
lante du Bernin, atteint d'une assez grave maladie de la vessie. Au 
passage d'une rivière, à Radicofani, un événement faillit marquer 
d'une manière tragique le voyage : Cosimo Scarlaiti pensa, par 
suite d'un brusque écart de son cheval, cheoir dans le fleuve*. On 
en fut, heureusement, quitte pour la peur, et l'on atteignit bientôt 
Sienne. On y accomplissait, sur l'ordre d'Alexandre VII, et sous 
la direction du Bernin, d'importants travaux à la chapelle Chigi, 
dans la cathédrale. Aussi s'y arrêta-t-on pour recevoir Thospi- 
talité du neveu du pape, don Mario Chigi. Puis on se mit en 
route pour Florence. 

I. Bibl. nat, ms. ital. 2o83, p. 167. Sienne, i665, i" mai. — « 111"» et 
rev"* 8Îg* et padrone col"* : Gli do parte corne sîamo arivati alla cita di 
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L^accueil du grand-duc Ferdinand de Médicis y fut des plus 
chaleureux. Le majordome du palais, Gabriele Ricardi, marquis 
de Rivalta, alla, sur Tordre de son souverain, recevoir le Bernin 
avec les voitures de la cour. Il le logea dans le palais du marquis 
Galeas Giustini, via Valfonda; le duc reçut affablement Tartiste, 
et, lors de son départ, mit une litière à sa disposition, jusqu'à la 
sortie de ses États ^ . Gravissant alors les pentes escarpées de TApen* 
nin, on se mit en marche pour Bologne; mais, avant que d'y 
arriver, il fallut faire halte dans un hameau, Scarica Vasino, Or, 
Tauberge ne contenait même pas une chambre oh l'on pût loger 
le cavalier. Par bonheur, alors que l'on s'ingéniait à s'orga- 
niser pour la nuit, on se souvint qu'il y avait, en ce lieu, un 
couvent de moines Grégoriens. Architecte pontifical, le Bernin 
n'hésita pas à leur demander l'hospitalité. Trop heureux d'abri- 
ter un hôte aussi illustre, Fabbé s'empressait autour de ces voya- 
geurs de marque^ quand, par surcroît, arriva l'abbé Rospigliosi^ 
en route pour PAllemagne. On dîna en commun; le repas était 
excellent; on y fit honneur, et Ton apprécia à son prix la douceur 
des lits^. Le 5 mai, on entra à Bologne, et, sans s'y attarder, on 

Siena con buonissima salute et alegramente. Non habiamo hauto altro dis- 
turbo solo che hier! gtovedi alla hora di pranzo, prese il suo soltto dolore 
di reni al sig. cavalière nostro; ma con Tajuto del stg. Iddio subbito gli 
passô, et hora se la passa assai bene, et cercamo di farlo stare allegramente. 
Questa mattina il sig. cavalière ha pranzato con il sig. don Mario Chigi, 
e poi siamo partiti alla volta di Firenze, dove domani a buonissim' hora 
arrivaremo. 

€ Mercordi doppo il pranzo nel passare che si fece un fiume tracentino 
a Radicofani, Cosimo Scarlatti cavalcava un cavallo' morello, e nell' istesso 
tempo passô uno che menava il cavallo di monsù Mancino a mano, et si 
avento alla vista del cavallo di Cosimo, et lo gettô nell' aqua, al quale subbito 
coressimo ajutarlo, et vedendo che non si era fatto maie alcuno, tutti se la 
passasimo in una bonissima risata. Non altro; faccio a V. S. ilm* humtlis- 
sima riverenza. Di Sînena, questo di primo maggio 1 665. Di V. S. Il"»«, dévot"* 
et oblig"** servitore vero : Matthia de Rossi. >- Il sig. cavalière et il sig. Paolo 
non scriveno, perche non anno che dire, e lassano scrivere a me^ e se V. S. 
ilma vole respondere, puole inviare le lettere à Milano. » 

1. Fraschetd, ouvrage cité, p. 340-341. 

2. Bibl. nat, ms. ital. 2o83, p. 5y. Bologne, i665, 5 mai. — c III"* et 
rev"» sig* et padrone col"*. Do parte a V. S. ill»» corne siamo giunti in 
Bologna a salvamento, con l'aiuto del sig. Iddio et allegramente, e domani 
partiremo alla volta di Milano. Hieri sera arrivassimo a loggiare a un 
lochetto detto Scarica TAsino, nel quale non vi era nemeno una stanza da 
potere allogiare il sig. cavalière noatro. S' incontrô la bona fortuna che vi 
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se dirigea vers Milan, en évitant Modène, malgré les pressantes 
sollicitations du duc. Le cavalier craignait d'y demeurer trop 
longtemps et préféra différer son séjour ^ Il entra alors dans 
les domaines du comte de Savoie, et, à Turin, à Saint-Jean- 
de-Maurienne, à Aiguebelle, à Chambéry, l'accueil de Charles- 
Emmanuel rivalisa dignement avec Thospitalité fastueuse du duc 
de Toscane^. Au sortir de Savoie, le Bernin quitta l'Italie pour 
entrer en France. 

La première localité qu'il traversa fut Pont -de -Beau voi- 
sin'. Les officiers municipaux l'attendaient, conformément aux 
ordres qu'ils avaient reçus. Louis XIV entendait en effet que 
le célèbre artiste fût traité avec les mêmes honneurs qu'un prince 
du sang ou qu'un ambassadeur extraordinaire. Tout avait été soi- 
gneusement préparé à cet efiet^. Un maître d'hôtel de la maison 
du roi, Esbaupin, avait été dépéché à Lyon, avec divers officiers, 
a pour le service de M. le cavalier Bernin*. » Le long de la route, 

era un convento di monaci deir ordine de S. Gregorio, alli quali andas- 
simo a domandare una stanza per il sig. cavalière, e s'inconirô bona fortuna 
che vi era il padre abate, il quale subito ricevé il sig. cavalière nel covento, 
e nell' istesso tempo arrivô il sig. abate Rospigliosi, che veniva da Roma, e 
andava alla volta di Germania, il qu^le anco lui allogiô nel medemo 
convento, e la sera cenorno assieme, dove il padre abate li fece una sontuis- 
sima cena, e anco benissimi letti per reposare la notte. £ questo é quanto 
derô a V. S. illma, supplicandola voglia pregare il sig. Iddio per la salute de 
tutti, e ci raccomandtamo aile sue oratione. Mi farà gratia fare una racco- 
mandatione al sig. Luigi Bernino et dirgli che io spesso mi recordo di lui^ 
fisicendoli per fine humilissima riverenza, salutando tutti di sua casa. Di 
Bologna, questo di 5 maggio i665; di V. S. illma et revma, dev"* e oblige* 
servitore vero : Matthia de Rossi. > 

1. Fraschetti, ouvrage cité, p. 340, n. 2. 

2. Jbid,, p. 341. 

3. Pont-de-Beauvoisin (le) (Savoie, arr. de Chambéry). 

4. Mémoires de Ch. Perrault (éd. P. Lacroix), p. 49. 

5- Clément, t. V, p. 5o6. — Bibl. nat., ms. ital. 2oS3, p. i25 : c Lyon, 
i663, 21 mai. Monsieur, fo saper a V. S. con questa qualmente è venuto 
qua da lunedi passato un mastro d'hostel accompagnato di un cuoco, 
un botigliero e altri ajutanti da parte del Re, per ricevere Monsieur il 
cavalière Bernini e spesarlo sino a Parigi, con ordine di S. M., la quale com- 
manda alli officiali del sig. duca di Crequi che lo conducono, di rimet- 
terli tutta Pargentaria, biancaria e letti di campagna, che possono havere, 
de' quali d*> maestro d'hostel pigliarà tutta Tincumbenza necessaria con ordine 
anche alli signori di questa città d'allogiarlo come ^e deve, harengarlo e 
ferli regali soliti. Il detto Pesseguirà pontualissimante, il d. maetro d'ostel 
è partito questa mattina per andarlo a incontrare al suo allogio assieme col 
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les maires, échevins et consuls des villes avaient été informés de 
l'arrivée de l'illustre voyageur, et on leur avait indiqué le protocole 
de Taccueil qu'il convenait de lui faire. Esbaupin devait aller jus« 
qu'à la Verpellière et se mettre à la disposition du cavalier. 

L'annonce de ces grands préparatifs était déjà parvenue à celui 
qui en était l'objet avant même qu'il fût en France. Deux jours 
avant d'être à Pont-de-Beauvoisin, on Pen informait. La renom- 
mée, au reste, n'avait rien exagéré, et Lyon, plus que tout autre 
cité, n'avait rien négligé pour sa réception. 

Un tapissier, Pierre Perricaud, avait été chargé de meubler et 
de garnir un appartement, tout tendu de tapisseries flamandes et 
rouennaises, d'ameublements de damas vert, de tapis et de chaises 
rehaussées de franges d'argent. La dépense s'éleva à 278 IJ. 

mio fratello; d* sig. cavalière deve esserqui domani di mattina, e noi 
andiamo pur alV incontro con una carrozza delli detti signori, ...» [Lettre 
non signée.] 

I. Ârch. mun. de Lyon, CC. 2256, fol. 34. — « Compte pour Messieurs 
les prevost des marchans et eschevins de la ville de Lyon, fait et fourny par 
Pierre Perricaud, tapissier et contrepointier de ladicte ville, du 23* may 
i665. 

c Pour le louage de 3 tantures de tapisserie de Flandres, deux à person- 
nages et une de paysage, depuis le i3« may jusques ce jourd'huy, à 3ol. la 
tanture. 1. go 

€ Pour le louage d'une tanture d'une tapisserie de Rouen. 1. i5 

€ Pour le louage d'un ameublement de clamas vert, avec la couverte pen- 
dante, tapis de table et chères garnies de frange d'argent fin avec 3 mathelas 
un chevet, une couverte et deux draps de toille fine. 1. 40 

c Pour le louage de deux bois de lit, 4 mathellas, 2 chevest, 2 paliasses, 
2 garnitures de lict de drapt gris, garnis de frange de soye, et quatre draps 
de toille fine et 2 couvertes à i3 1. pièce. 1. 3o 

€ Pour le louage d'un ameublement de drapt gris garny de frange de 
soye avec un grand mathelas, une couverture et deux draps de toille fine, 
à 1. i5 

€ Pour le louage d'un bois de lict, 2 mathelas, 2 couvertes, 2 chevetz, 
une paliasse et un tour de lict de tapisserie, avec 4 draps communs pour 
les valetz, et une table sapin. 1. 10 

f Pour le louage de douze chères couvertes de tapisserie et 6 couvertes de 
drapt gris, à 20 s. pièce. 1. 18 

c Pour le louage d'un tapis de pied avec une table sapin. 1. 5 

c Pour le louage de 4 tables bois noyer avec leur tapis de Turquie. 1. 8 

c Pour avoir payé aux portefaix pour 40 voyages qu*ilz ont fait aller et 
venir, à 8 s. par voyage. 1. 16 

a Pour avoir tendu et destendu la susdite tapisserie et meubles de damas 
et de drapt, monté et démonté les bois de lict et fourny les clous, crochetz 
et broquettes nécessaires. 1. 36 
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Lorsque le cortège fut à trois milles de la ville, au matin du 
32 mai, un carrosse attelé de six chevaux attendait déjà le célèbre 
artiste. Il y prit place avec son fils, tandis que sa suite s'accom- 
modait d'une autre voiture. Son entrée dans la ville fut grandiose, 
et on le conduisit en grande pompe aux appartements qui lui 
avaient été réservés. Le lendemain 23 mai, les échevins vinrent 
le saluer, lui faisant les mêmes' honneurs qu'à un prince ou à un 
envoyé étranger*. Les visites reçues et rendues*, le voyage conti- 

« Monte le tout. 1. 278 

€ Le présent compte a esté modéré et arresté à la somme de cent quatre 
vingt livres, pour le payement de laquelle aud. Ferricaud sera expédié 
mandement consulaire. Faict au Consulat, par nous prevost des marchans 
et eschevins de la ville de Lyon soubzsignez, le vingt huictiesme jour du 
mois de may mil six cens soixante cinq. Signer : Demadièrbs, Bais, Vache- 

RON. > 

1. Ibid,, BB. 220, p. 179. — c ... Autre mandement pour Pierre Perrîcaud, 
m* contrepointier de ceste ville, de la somme de cent quatre vingtz livres 
t., à laquelle lesd. sieurs ont ce jourd*huy modéré et arresté le compte qu'il 
leur a présenté du louage des tentures de tapisserie, ameublemens et autres 
fournitures qu*il a fait pour meubler, par ordre du consulat, les chambres 
où a logé en cette ville M. le cavallier Bernin, auquel le consulat a fourny 
et meublé logement en laditte ville ensuite de Tordre du roy, ainsy que des- 
dittes fournitures appert par ledict compte, lequel rapportant le présent 
mandement et quittance... » — Nous devons la connaissance de ces docu- 
ments à notre confrère M. Guigue, que nous sommes heureux de remer- 
cier de son obligeante communication. 

2. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 129. — c Lyon, i665, 23 mai. Due giorni 
prima d'arrivare nelli stati di Francia, il sig. cavaliero riceve una lettera scrit- 
togli da uno délia città di Leone, come in quella erano arrivati ministri 
reggi mandat! da Monsù Colbert con ordine del Rè, per servire il sig. cava- 
liero nel modo che si sogliono servire li Prencipî et Âmbasciatori ; e hieri 
che eramo alli 22 del corrente, nelP venire che facevamo verso la cita di 
Leone, tre miglia lontano prima d'arrivare, venue incontro al sig. cavalière 
una carrozza a sei, mandata per riceverlo assieme con il sig. Paolo suo 
figliulo, et un' altra carozza per la famiglia del medesimo sig. cavaliero, 
nelle quale entrati e condotti alla città, fu menato il sig. cavaliero in una casa, 
nella quale vi erano tre appartementi adobbati d'arazzi, uno per il sig. 
cavaliero, l'altro per il sig. Paolo, e l'altro per la famiglia, nella quale siamo 
stati tutto hieri e questa mattina sino le 14 hore, essendo il sig. cavaliero 
neir istesso tempo stato visitato dalli senatori di cotesta città, li quali gli 
hanno fatto H soliti honori e soliti regali, che si sogliono fare alli Prencipi 
grandi et âmbasciatori; il tutto dissero che era ordine di sua Maestà; nella 
casa dove siamo stati vi era un maestro di casa del Ré, mandato a posta 
da Parigi, un bottigliero, un chredenziero et un coco, et altri ad uso di 
gran corte, il tutto per servire il sig. cavaliero in questa città, e condurlo 
anco loro sino a Parigi. Noi siamo partiti questa mattina da Lione alla 
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nua. Déjà Esbaupin, flanqué d'un cuisinier, d'un bouteiller et 
d'un crédencier, s'était mis en marche. 

On suivît la voie de terre jusqu'à Roanne, oU un bateau avait 
été (c proprement ajusté et tapissé. » Le Bernin s'y embarqua sur la 
Loire le dimanche 24 mai ; on descendit le âeuve jusqu'à Briare, 
oU un carrosse de Monsieur^ frère du roi, attendait les voyageurs. 
Toutes les précautions avaient été soigneusement prises pour que, 
durant ce trajet, le cavalier fût traité avec tout le confort et toutes 
les commodités auxquelles il était accoutumé. De crainte que la 
chaleur ne l'incommodât, on avait fait chercher et voiturer jus- 
qu'à Roanne de la glace pour que les boissons fussent toujours 
fraîches. Par Châtillon-sur-Loing, Montargis, Fontainebleau, 
Essonnes, le cortège se dirigea vers Paris ^ 

Depuis son arrivée en France, aucun honneur n'avait manqué 
à la réception faite au cavalier Bernin. Tout cependant devait être 
éclipsé par la manière dont on allait l'accueillir à Paris. 

Depuis si longtemps que Ton cherchait à attirer le Bernin en 
France, on ne pouvait trop magnifiquement le recevoir. Aussi le 
roi avait- il résolu de le traiter avec une munificence digne à la 
fois du renom de l'artiste et de la grandeur de la Couronne 
de France. Il avait attaché à sa personne, « comme envoyé pour 
l'entretenir et l'accompagner pendant qu'il serait en France*, » 
, 

volta dï Partgi, per andarsi ad imbarcare al fiume detto la Lovera, nel 
quale imbarcheremo domenica, doppo il pranzo, piacendo a sua divina 
Maestà, e credemo essere a Parigi il giorno délia vigilia del Corpus Domini. 
Pensavamo di trovare lettere de V. S. illma in divers! luoghi nel passare, che 
habbiamo fatto, in risposta nelle nostre scrittogli, e imparticolare in Leone, 
ma non habiamo trovato niente. Per tanto supplico V. S. ill">«, che almeno 
in Parigi troviamo qualche nova délia sua casa, alla quale io sono tanto 
obligato, acciô posiamo stare più contenti, facendoli con questo humilis* 
si ma riverenza, salutando tutti li parenti di sua casa, et affectionati di essa, 
corne fa anco il sig. Paolo, Cosimo e Giulio e tutti. Di Leone, questo di 
23 maggio i665, di V. S. illma et revm», dev"^» et oblig"' vostro servitore : 
Matthia de Rossi. » 

I. Voir la lettre d'Esbaupin à Colbert (Clément, t. V, p. 5o6). — Bibl. 
nat., ms. ital. 2o83, p. 293. •* c 3 juin i663. ... Da Lione sino Parigi, 
habiamo hauti onori non ordinarii, essendo il sig. cavalière stato visi* 
tato da tutti i senatori délie città che si sono passate, con quelli ossequi 
che vi sogliono fare alli Prencipi grandi et ambasciatori. Allô sbarco che 
noi facessimo dal fiume detto la Lovera, venne la lettiga del fratello di 
S. M., nella quale entrô il sig. cavalière col sig. Paolo suo figliulo. > 

a. Journal de Chantelou, p. 11. 
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un homme dont nous avons déjà parlé et qui, plus que tout autre, 
devait agréer à l'illustre voyageur. Cétait Paul Fréart, seigneur 
de Chantelou, le parent de Sublet des Noyers, et que ce dernier, 
lorsqu'il était surintendant des bâtiments, avait, à plusieurs 
reprises, chargé de missions artistiques en Italie. D^un goût très 
pur, d'une grande sûreté de jugement, amateur éclairé, Chantelou 
s'était lié durant ces voyages avec le Bernin. Sa connaissance de 
la langue italienne^ les relations amicales qu'il entretenait avec 
les divers artistes du temps désignaient le maître d'hôtel du roi 
pour la délicate mission qui lui était confiée. Chantelou sut, au 
reste, s'en tirer habilement. Mêlé à toute la vie du Bernin, rece- 
vant ses confidences et ses plaintes, écoutant d'autre part les 
attaques et les calomnies répandues par ses ennemis, s'occupant 
de toutes les questions qui intéressaient non seulement la vie 
quotidienne, mais les travaux dont était chargé l'artiste, il sut 
par son tact, sa mesure, son discernement, éviter des heurts, pal- 
lier dès disputes et des ruptures dont Téclat eût été retentissant. 
Chantelou fut plus qu'un conseiller et un guide, il fut un ami 
pour le Bernin; il le défendit tout en reconnaissant ses défauts, et 
ses faiblesses; il fut aussi l'historien minutieux et impartial de 
son séjour à Paris^ et son journal, publié il y a une vingtaine 
d'années, reflète jour par jour avec des anecdotes curieuses et 
piquantes la vie que, durant près de cinq mois, le grand sculp- 
teur mena à la cour de Louis XIV*. Nous lui ferons de nombreux 
emprunts, sans cependant le suivre dans tous les détails tech- 
niques, très abondants sur les projets que le Bernin présenta pour 
la construction du Louvre. Mais nous utiliserons surtout des 
documents très précieux et jusqu'ici inédits, les lettres que l'élève 
de Tartiste, son compagnon de voyage, Matthia de Rossi, écrivit 
de Paris à Rome durant son séjour^. 

1. Le titre exact en est : Journal du voyage du cavalier Bernin en 
France, par M. de Chantelou, manuscrit inédit, publié et annoté par Ludo- 
vic Lalanne. Paris, Gas^ette des BeauX'Arts, i885, i vol. in-4*, 272 p. 

2. Ces documents en italien sont conservés à la Bibl. nat., ms. ital. 2o83. 
Acquis il y a une douzaine d'années, ils nous ont été signalés par 
Madame Geffroy, veuve du regretté directeur de l'École de Rome. Nous 
lui en exprimons toute notre respectueuse reconnaissance. — Baldinucci 
{Vita del Cavalier Giov, Lorem^o Bemino. Rome, 171 3) a eu connaissance 
de ces documents et leur a emprunté certaines anecdotes, mais ils sont 
demeurés ignorés des divers auteurs qui ont raconté le séjour du cavalier à 
Paris (Comte de Clarac, Description du Louvre, p. 365-375 ; — Dumesnil, 
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La cour, au moment où le Bernin arriva à Paris, était à Saint- 
Germain. Ce fut Chantelou qui fut chargé de le recevoir. Les 
voyageurs étaient annoncés comme devant être proches de la 
ville le 2 juin i665. Aussi le carrosse de Colbert de Croissy^, le 
frère du ministre, était-il disposé pour que Chantelou, accompa- 
gné de son neveu Roland Fréart*, allât les chercher sur la route 
d'Essonnes. La rencontre eut lieu à Juvisy. 

« Environ à six milles de Paris, écrivait quelques jours plus 
tard Matthia de Rossi, nous rencontrâmes un carrosse attelé à 
six, avec le premier maître d'hôtel de la maison du roi, et un 
autre chevalier, qui déclarèrent avoir reçu ordre de S. M. de nous 
recevoir. Notre cher cavalier [le Bernin], après que quelques 
salutations eurent été échangées, monta dans ce carrosse avec son 
fils Paul et le maître d'hôtel, tandis que la suite s^entassait dans son 
propre carrosse^. » Le Bernin ne parlait pas français ; en revanche, 

Histoire des plus célèbres amateurs^ t. II, p. 82-126 ; — Lemattre, le Louvre, 
Étude historique sur le monument, p. 47-5 1 ; Babeau, le Louvre, p. 169-173). 

1. Charles Colbert, marquis de Croissy (1625 *i* 1696). 

2. Fils de Fréart de Chambray. 

3. Bibl. nat., ros. ital. 2o83, p. 333. ^ c Paris, 5 giugno i665. Âlli 2 del 
corrente, lontano da Parigi sei xniglia incirca, nell' andare, che facevamo 
cola, incontrassimo una carozza a sei, con il primo maestro di casa del Ré, 
et un' altro cavaliero, quali dissero che havevano ordine da sua Maestà 
di venire a ricevere il sig. cavalier nostro, e doppo fatto alcune cerimonie 
assime entrorno in quella ill. sig. cav., il sig« iPaolo, e il sud., et seguis- 
simo il viaggio verso Parigi, e doppo fatto altre tre miglia incontrassimo 
la carozza con monsg. Nunzio con il sig. abate Buti et altri cavalieri, che 
medemamente venivano a ricevere il sig. cavaliero, et doppo haverlo riceuto, 
entrorno mons. il sig. Abate, il sig. caval. et sig. Paolo et il sig. maestro 
di casa nella carrozza del nunzio e Paltri cavalieri entrorno nella carroza 
dove era il piaestro di casa de sua Maestà. Fussimo condotti nella città di 
Parigi dair medemi, et arrivassimo nelle 21 hore, e consegnato un palazzo 
al sig. cavalière, per sua abitazione, e per la sua famiglia aV quanto 
buono, con tre appartamenti, di quelli uno per il sig. cavaliero, Taltro per 
il sig. Paolo et Taltro per noi altri, situato accanto il Lovre, con adobbi 
d'arazzi, et letti superbissimi, e dato quatro huomini par servitio del sig. 
cavaliero acciô seguino tutti H suoi commandi. 

f Mons. Nunzio volse che subito arrivato ché fu ; il sig. cavaliero s'andassi 
a riposare e mentre egli si riposava a letto arrivô Monsiur Colbert, quale 
veniva da S. Germano d'ordine di S. M., per vedere se il s. cavaliero era 
venuto a salvamento, e entrato ne]la caméra dove il sig. cavaliero dimo- 
rara, ivi fecero un grandissimo discorso sopra la sua venuta in Francia, 
del quai discorso monsiur Colbert ne restô assai sodisfatto, e domandô al 
sig. cavaliero quanto tempo voleva per riporarsi, per poterlo poi condurre 
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Chantelou, ainsi que du reste beaucoup de Français de l'époque, 
avait une particulière connaissance de Titalien. Aussi la conversa- 
tion s'engagea-t-elle de suite, et Chantelou exprima-t-il toute sa 

a S. Germano da sua Maestà, dicendoli che stava aniioso di vederlo; il 
sig. cavaliero gli respose che per servire S. M., lui era in ordine ogni volta che 
tornava comodo i detto Monsiur Colbert. Alla 3 si girô per tutto il 
palazzo del Lovre, reconosciendo il sito. AUi 4 che fu il giorno del corpus 
Domini, la mattina aile 10 hore Monsiur Colbert con due carozze a sei 
venne alla casa del sig. cavalière a prenderlo, et montati in una carozza il 
sig. cavaliero Monsiur Colbert, il sig. Paolo, et il maestro di casa del Re^^t 
io in un' altra carozza con altri cavalieri arrivassimo a s. Germano aile 
12 hore, dove smontati e intrati nel Palazzo dove era sua Maestà, Monsiur 
Colbert fece imbasciata dell' arrivo in quel luogho del sig. caval., per la 
quale cosa mentre stavamo trattenendosi in un anticamera nella quale demo- 
rava il marescial di Cremona, pr*"* marescial et altri Prencipi e cavalieri, 
il Rè anzioso di vedere il sig. caval. apparve sopra una porta^ e guardô il 
sig. cavalière, rise, poi ritirô dentro, e chtamato Monsiur Colbert fece 
entrare il sig. cavalière, il sig. Paolo, e io dove il re era appogiato ad 
una fenestra. Premieramente ralegrandosi con il sig. caval. del suo arrivo 
con perfettissima salute, gli domandô si sapeva parlare francese ; il sig. cav. 
gli rispose no, et il Re ordinô al marescal di Cremona servisse per inter- 
petre al sig. cavalière, di quello che lui diceva; dove fecero un bellissimo 
discorso sopra del Lovre, il quale piaque grandemente à S. M., godendo delli 
concetti che il sig. cav. diceva. Il sig. cav. suole veramente fare tutti li suoi 
dtscorsi assai belli, e ben fondati, ma in quella mattina si vidde che fu 
aiutato grandemente da Dio, che non esciva parola dalla sua bocca, che il 
Re non restasse amirato, e voltavasi à la corte, dicendo queste parole c For- 
biene, adesso conosco che questo è quell' huomo che io m' imaginavo t, 
essendo un discorso di tal consideratione, che tutta la Corte ne restô atto- 
nita e sodisfetta, tenendolo per un oracolo. Doppo il sig. cav. andô a visitare 
la regina madré, la quale sta a letto amalata, e vedendo il sig. cav. si raie- 
grd grandemente. Doppo questo monsiur Colbert vi condusse alla cappella 
reggia, e mentre stavamo in essa vene sua Maestà con la regina, che accom- 
pagnavano il sacracramento, e posti che furno ingionochioni, il Re insegnô 
alla regina il sig. caval. Fenita la fontione délia capella, il sig. caval. andô a 
visitare il delfino figliolo di S. M., bambino non solo che bello, ma altro è 
tanto speritoso. 

c Nel tempo che stavamo trattenendosi nella galleria della regina aspettan- 
dola che torna per visitarla, venne al p"* medico di S. M. a dire al sig. 
cav. che il Re Io mandava a lui per vedere se gli faceva bisogno di cosa 
alcuna, e che Pasiatessi ; il sig. cav. gli rispose che per la Dio gratia stava 
benissimo, e che Io ringratiava; doppo un mezzo quarto d'hora venne la 
regina, la quale fece un accoglienza al sig. cav. che per quanto s*è inteso 
della corte, non si suole fare ne a Prencipi ne a Imbasciatori, venendoli 
incontro sino V ultima anticamera accanto la sala, e domandogli si lui 
sapeva parlare francese, lui gli rispose no, e lei replicô si sapeva parlare 
spagnolo, e lui medemamente no; ordinô poi lei a uno di quelli cavalieri, 
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)oie d^avoir été chargé d'une semblable mission, en se rappelant 
les rapports anciennement noués à Rome. Puis, devisant d^art, 
ils s'engagèrent dans une longue discussion sur Tarchitecture. 
Tandis que, parlant ainsi, ils se dirigeaient vers Paris, on croisa^ 
environ à trois milles de la ville, un autre carrosse. C'était le nonce 
et Tabbé Butti, accompagnés de diverses personnes, qui venaient 
à la rencontre des Italiens. On fit route de conserve, après toute- 
fois que le cavalier eut pris place dans la voiture du nonce, et Ton 
arriva ainsi à Tbôtel de Frontenac ^ où un logement tout orné de 
tapisseries et de meubles superbes avait été préparé, tant pour 
l'artiste que pour son fils et sa suite, avec quatre serviteurs spé- 
cialement attachés à son service. « A peine arrivés, racontait 
Rosst, le nonce prit congé, laissant le cavalier se reposer. Durant 

che suole intradurre Pimbasciatori, servisse per interpetre al. sig. cav., et 
ivi fecero un discorso sopra del Lovre et altro, che durô una mezz* hora. 
Si andô poi a pranzo al tinello, che suole fare il Re alli prencipi délia sua 
cortCy con Monsiur Colbert, diversi marescialli, et altri signori. Doppo il 
sig. cav. si andô a riposare, conforme al suc solito^ essendoli stato consegnato 
un appartamento per suo reposo. 

c Reposato che hebbe, si andô a fare riverenza al Prencipe fratello di 
S. M., et esso assieme con madama sua xnoglie fecero la medesima acoglienza 
al sig. caval. che gli haveva fatto la regina e domandorno al sig. cavaliero, se 
lui havesse hauto tempo^ se haverebbe fatto volontieri il retratto del Re, aile 
quale parole rispose che combatteva con il tempo, ma che haverebbe fatto ... 
lui haverebbe potuto. Di più il Prencipe e madama domandero chi eravamo 
noi, e a che cosa attendavamo ; il sig. cav. ripose, c quello è mio figliulo, il 
quale attende alla mea profiessione, ... quel altro è un giovane mio allievo, 
che attende alla professione dell' architettura ». ÂP fine di questo ordinô a 
Monsiur Colbert ... l'haveva anco ordinato il Re, che conducesse a Parigi; 
il ... dove poi montati in carozza arivassimo in Parigi aile hore ... e questo 
èquanto gli narro dell' honori ricevuti, suggungendoli pero anco che il Re 
disse al sig. cav. che per lui ci erano altri onori che questi ricevuti. E con 
questo facendo a V. S. ilma riverenza. Di Parigi, questo di 5 guigno i665. 
— Matthia de Rossi. » 

On peut noter quelques divergences de détail entre le récit de Chantelou 
et celui de M. de Rossi ; ce qui s'explique par le fait que Chantelou rédi- 
gea son Journal bien postérieurement à ces événements. 

I. Cet hôtel de Frontenac avait sans doute appartenu jadis à la famille 
de Buade; mais, en i665, était la propriété de la couronne. C'est le roi 
qui avait fait préparer des logements pour le Bernin, et, lorsque la cour 
revint à Paris^ sa suite s*y logea. Quant à son emplacement, il faut le cher- 
cher dans les constructions existant à l'intérieur de la cour du Louvre et 
probablement acquises précédemment sur divers particuliers, en vue d'agran- 
dissements de la demeure royale. Le témoignage de Matthia de Rossi est 
très catégorique. Voir plus bas, p. 241, note de la page 240. 
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ce temps, M. Colbert arriva, envoyé de Saint-Germain par le 
roi, pour savoir comment notre voyage s'était accompli. Il entra 
dans la chambre oti reposait le cavalier, et là ils s'entretinrent 
longuement du voyage; M. Colbert en demeura, au reste, très 
satisfait et demanda combien de jours de repos étaient nécessaires 
avant la présentation à S. M.^ » Il importait, en elSTet, toute chose 
cessante^ de conduire le cavalier à Saint-Germain. Le roi et toute 
la cour étaient anxieux de connaître l'artiste dont la réputation 
était universelle. 

II. 

La présentation a la cour. 
La comuandb du buste du roi. Les visites a Saint-Germain. 

On se figure facilement la curiosité que devait provoquer l'arrivée 
d'un tel personnage. Le règne de Louis XIV s'annonçait comme 
des plus glorieux. La paix des Pyrénées avait brillamment clôturé 
la carrière politique de Mazarin, et les premières années du gouver- 
nement personnel du roi, âgé alors seulement de vingt-sept ans, 
avaient suffi pour placer la France bien au-dessus des autres 
nations. L'Espagne humiliée, le Saint-Siège contraint de céder, 
l'Empire affaibli et sauvé de la menace des Turcs, grâce à l'appui 
d'une armée française, le Portugal libéré, l'Angleterre attachée à 
la fortune de Louis XIV, la crainte de la puissance du roi appor- 
tée jusque dans les États barbaresques, tel était Tétonnant résultat 
d'un règne jeune seulement de quatre ans. En même temps que 
la richesse politique se réveillait, le luxe, l'amour du beau, la 
culture artistique se développaient. On se reprenait aux traditions 
que les luttes intérieures, que la guerre étrangère avaient fait 
négliger. Le mouvement intellectuel si vif sous le règne de 
Louis XIII acquérait une nouvelle intensité. Le roi songeait à 
augmenter les riches coUeaions formées par ses prédécesseurs et 
celles que la munificence de certains particuliers avaient offertes à 
la couronne. Il désirait être le protecteur éclairé et magnifique 
des arts, et un goût personnel l'incitait à encourager, à appuyer 
les efforts des artistes. C'était l'époque oti l'on entreprenait les 
grands travaux de construaion qui devaient, non moins que les 

I. Voir plus haut, lettre du 5 juia i665 : p. 2o5, n. 3. 
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victoires, immortaliser son règne. La cour devenait une réunion 
de gens d'esprit, excellents juges en choses de goût. A côté de 
Corneille déjà vieux, de Molière en pleine force de son talent, 
La Fontaine, Racine, Boileau allaient entrer dans la vie 
poétique; Bossuet commençait à attirer toute la cour à ses 
fameuses oraisons funèbres et à ses sermons; Furetière et M"* de 
La Fayette soutenaient encore le roman, ridiculisé par Molière; 
TAcadémiede peinture, fondée en 1648, comptait parmi ses plus 
brillants représentants Le Brun, Ehrard, Coypel, Mignard, van 
Opstad; les Anguier, Guérin, Girardon, Varin, Mansart et 
Puget étaient les grands sculpteurs du jour; les architectes, 
disciples de Le Mercier, construisaient sous la direction de Le 
Vau ces châteaux, ces palais et ces hôtels si justement célèbres. 
Après le collège des Quatre-Nations, c'était à Vaux, à Berny, à 
Maisons, au Val-de-Grâce, à Versailles que s'exerçait leur talent. 
Les peintres et les sculpteurs décoraient ces constructions nou- 
velles, et, tous, grands seigneurs et amateurs, obéissant à la mode 
du jour, suivant le goût royal, formaient des collections, recher- 
chaient les objets précieux et les œuvres des maîtres. 

Déjà, sous Louis XIII, on avait vu Su blet des Noyers rassem- 
bler, pour le cabinet royal, des reproductions et des moulages 
d'antiques, dépêcher en Italie des agents chargés de drainer au 
profit de la France les plus beaux spécimens de Tart et les faire 
venir à grands frais à Paris. Mazarîn, à sa suite, avait réuni au 
palais Cardinal d'admirables collections qui vinrent, à sa mort, 
enrichir celles du roi. L'on pouvait compter à Paris des galeries 
privées importantes, telles que celles de Chantelou, de Gamard, 
de Jabach, de Cerisiers, de Le Nôtre, de Butti, de La Vrillière et 
du duc de Richelieu ^ Dans toutes, on retrouvait les produc- 

I. Le Journal de Chantelou nous renseigne sur la composition de ces 
galeries : chez lui, on remarquait des copies du Dominiquin, de Le Maire, 
de Mignard, de Jules Romain {la Vierge au chat), de Carrache {la Vierge 
de Pitié), de Raphaël (portrait de Léon X), des originaux du Poussin {les 
Sept Sacrements y Hercule qui porte Déjanire) {Journal, p. 64-65). Chez 
Éverard Jabach, célèbre banquier dont la collection fut acquise en 1671 par 
le roi (sur ce personnage, voir une étude du vicomte de Grouchy : Éverard 
Jabach, collectionneur parisien^ dans les Mémoires de la Société de VHiS' 
toire de Paris et de V Ile-de-France, t. XXI (1894), p. 217-292), on voyait 
des dessins de Carrache et de Raphaël {Apparition de saint Pierre et de 
saint Paul à Attila), de Poussin {Armide emportant Renaud), de J. Romain, 
du Titien, de Véronèse (Ibid.^ p. 227-228). Hubert Gamard, s' de Crezé, 

4 
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tions des mêmes artistes, chéris des collectionneurs d'alors : ori- 
ginaux ou copies de Raphaël, de Jules Romain, du Dominiquin, 
de Véronèse, du Titien^ de Carrache, de TAlbane, du Guerchin 
et du Guide, à côté de dessins de Sève, de Le Maire et de 
Mignard, et partout des toiles nombreuses du Poussin. Le goût 
était italien, et Ton comprend par suite Tattraaion et la curio- 
sité que devait provoquer la venue en France du plus grand des 
artistes de l'Italie. 

A côté cependant de l'admiration qui, par avance, s'attachait au 
Bemin, il y avait déjà parmi les artistes français et surtout parmi 
les architectes, tout un parti qui le redoutait et était décidé à lui 
faire échec. Cétaient Le Vau, Dorbay, Perrault, tous ceux qui 
avaient à perdre à l'exécution de ses projets et qui comprenaient 
que son triomphe eût entraîné la condamnation (Je leurs méthodes. 
Aussi, une cabale était-elle dès lors formée, qui^ s'appuyant 
sur quelques seigneurs de la cour, tels que le maréchal de Gram- 
monti sur des peintres tels que Le Brun, le maître de TÉcole fran- 
çaise, était résolue à combattre l'étranger. On les avait dénoncés 
avant même la venue du Bernin, et Vigarani écrivait dès le 2 1 mai 
au duc de Modène : « On attend bientôt le cavalier Bernin, et avec 
une grande impatience^ tant de la part de ceux qui souhaitent son 
arrivée comme de la part de ceux qui la redoutent; les uns par 
suite de la grande idée qu'ils ont de sa capacité, les autres pour 
voir à quoi aboutira cette aventure et l'affront qu'ils prétendent 

lieutenant des chasses du Louvre, possédait un Saint Jean d'Annibal Car- 
rache, une Madeleine de Paul Véronèse, un Saint Sébastien du Guide, 
une Naissance de Bacchus de Jules Romain {Ibid,, p. 23o}. Cerisiers, mar- 
chand de tableaux, ami de Poussin, avait principalement rassemblé des 
œuvres de ce peintre : la Reine Esther, une Vierge^ la Mort de Phœion, la 
Fuite en Egypte (Journal, p. 90). Le Nôtre conservait {Journal, p. 211), 
outre des marbres et des laques, une Eve et Adam dans le Paradis ter^ 
restre du Dominiquin, Moïse sauvé des eaux, Saint Jean Baptiste, la 
Femme adultère de Poussin. — A l'hôtel de La Vrillière (Journal, p. 226), 
on remarquait une Cène de Tintoret, un Saint François de Carrachei une 
Nativité de Poussin, un Ravissement d* Hélène du Guide, une Vierge de 
Pierre de Cortone, le Sommeil de Jésus de Raphaël, Camille et le maître 
d'école de Poussin, une Andromède du Titien, des peintures de Véronèse, 
de Van Dyck, de TAlbane ; et, chez le duc de Richelieu, les Philistins frap* 
pés de la peste de Poussin, un Saint Jean préchant au désert et un Saint 
Sébastien de Carrache, un Saint Jérôme et une Vierge del Pilar de Pous- 
sin. — Sur ces collections, voir, en outre. Ed. Bonnafé, Dictionnaire des 
amateurs français au XV U* siècle. . 
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leur être fait, à eux architectes français. Le cavalier vient recevoir 
la récompense triomphale de ses mérites. M. Colbert a envoyé 
au-devant de lui des personnes chargées de le traiter et de l'hono- 
rer, ainsi qu^il est coutume de faire aux hommes de qualité. On 
a défendu de formuler aucune critique et ordonné d^exécuter tout 
cequMl demandera, comme s'il s'agissait d'une œuvre commandée 
et entreprise par un particulier ^ » 

Mais, pour l'instant, la curiosité l'emportait. Le Bernin avait 
alors soixante-sept ans; il était petit de taille, bien proportionné, 
maigre, d^un tempérament de feu; « son visage avait du rapport 
à un aigle, » particulièrement par les yeux. Il avait les sourcils 
longs, le front grand, légèrement cave au milieu et relevé dou- 
cement sur les yeux; il était chauve, et les cheveux qui lui res- 
taient encore étaient crêpés et blancs. « Il est pourtant, écrit Chan- 
telou, vigoureux pour cet âge-là et marche délibérément à pied, 
comme s'il n'avait que trente ou quarante ans. L'on peut dire que 
son esprit est des plus beaux que la nature ait jamais formés; 
car, sans avoir étudié, il a presque tous les avantages que les sciences 
donnent à un homme. Au reste, il a une belle mémoire, l'imagina- 
tion vive et prompte, et, pour son jugement, il paraît net et solide*. » 
Causeur facile, rempli d^historiettes se rapportant exclusivement 
aux peintres italiens de la grande époque, facétieux, il avait le verbe 
moqueur, acéré, l'imagination fertile, mais ramenait toute con- 
versation à lui-même et à ses œuvres. Conscient de son talent et 
de son importance, enorgueilli du rôle qu'il jouait chez ses conci- 
toyens, de la considération dont on l'entourait, il se regardait volon- 
tiers comme le personnage le plus important de son siècle. Ayant 
facilement triomphé de l'opposition qui un moment avait paru 
menacer sa fortune, et ayant depuis lors rencontré partout défé- 
rence et obséquiosité, flatté d'être appelé en France, il s'imagina 
que tout l'honneur était pour ceux qui faisaient appel à son con- 
cours. Habitué à diriger de haut, à s'en remettre à ses élèves ou à 
des fonctionnaires pontificaux pour l'exécution des détails, ne 
trouvant jamais de contradicteurs, il avait pris l'habitude de tou- 
jours commander, de ne point accepter de conseils. Il pensait et 
voulait faire grand, sans songer aux nécessités pratiques. Cette 



1. Fraschetti, ouvrage cité, p. 480. 

2. Journal^ p. 17. — On peut comparer avec le portrait de Perrault 
(Mémoires, p. 52). 
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tournure d^esprit, ce défaut de souplesse, cette infatuation devaient 
parla suite lui occasionner de terribles mécomptes, dont ses enne- 
mis se hâtèrent de profiter. Mais, pour Tinstant, on était tout à la 
présentation au roi. 

Ce fut le 4 juin, jour de la Fête-Dieu, que Colbert vint le 
chercher à Thôtel de Frontenac pour le conduire à Saint-Ger- 
main, a A sept heures ^ raconte Matthia de Rossi, M. Col- 
bert vint avec deux carosses à six à la maison du seigneur cava- 
lier; puis, avec Paul, le maître d'hôtel du roi [Chantelou], ils 
montèrent dans Tune des voitures ; moi et d'autres personnes dans 
la seconde. Nous arrivâmes à Saint-Germain à neuf heures; 
descendus de voiture et entrés dans le Palais, oti se trouvait 
S. M., M. Colbert l'alla prévenir de notre venue. Durant ce temps, 
nous restâmes dans une antichambre avec le maréchal de Gra- 
mont, premier maréchal, et plusieurs autres princes et gentils- 
hommes^ Le roi, dans son désir de voir notre cavalier, ouvrit tout 
à coup une porte, Pentre-bâilla, regarda, sourit et se retira en 
arrière. Peu après, il appela M. Colbert, qui fit entrer le cava- 
lier, le seigneur Paul et moi dans une pièce oti se trouvait S. M., 
appuyée à une fenêtre. Dès l'abord, le roi déclara se réjouir fort 
de l'arrivée du cavalier, le félicita de son heureux voyage, de sa 
bonne santé et lui demanda s'il parlait français. Sur sa réponse 
négative, il ordonna au maréchal de Gramont de servir d'in- 
terprète. Ils purent ainsi parler en fort beaux termes du Louvre, 
dont le projet plut extrêmement à S. M. Le cavalier est certes 
accoutumé à s'exprimer avec raison et noblesse, mais, ce matin, 
il fut visiblement inspiré de Dieu. 11 ne dit rien dont le roi ne fût 
émerveillé, la cour demeurait satisfaite et étonnée, le tenant pour 
un oracle. Le seigneur cavalier alla ensuite rendre visite à la 
reine-mère, malade et alitée, mais que cette visite réconforta 
beaucoup, M. Colbert le conduisit ensuite à la chapelle royale. 
Pendant que nous y étions, S. M. vint avec sa cour et la reine 
accompagner le saint sacrement; il s'agenouilla et montra du doigt 
le cavalier à la reine. L'office terminé, nous allâmes voir le dau- 
phin, qui est un bel enfant et semble fort intelligent^. 

1. Dans les lettres de Matthia de Rossi, l'heure de départ est indiquée dix 
heures, par suite de la coutume italienne de compter la journée à partir 
du coucher du soleil. 

2. A cette énumération, Chantelou ajoute (p. i5) le maréchal du Plessis- 
Praslin. 

3. Le grand dauphin, alors âgé de quatre ans. 
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« Alors que nous attendions le retour de la reine dans la galerie 
de ses appartements, le premier médecin^ du roi vint, d'ordre de 
S. M., se mettre à la disposition du cavalier et lui olBFrir son 
office en cas de besoin. Ce dernier lui répondit que, grâce à Dieu, 
il était en excellente santé, et le remercia. Un quart d'heure plus 
tard, la reine revint et fit au cavalier un accueil dont toute la cour 
demeura étonnée, car elle n'a point coutume d'en faire semblable, 
aux princes non plus qu'aux ambassadeurs. Elle s'avança jus- 
qu'à la dernière antichambre, demanda à notre cher cavalier s'il 
parlait français, et, sur sa réponse négative, espagnol. Elle 
ordonna alors à Tun de ses gentilshommes, introducteur des 
ambassadeurs, de servir d'interprète ; durant une demi-heure, on 
parla du Louvre. 

« De là, nous nous rendîmes au repas du chambellan, que 
S. M. a coutume de faire servir aux seigneurs de la cour, avec 
M. Colbert, divers maréchaux et d'autres gentilshommes. Puis le 
cavalier se reposa, selon son habitude, dans un appartement qui 
lui avait été réservé. A son réveil, il alla saluer Monsieur, frère 
du roi, qui lui fit, ainsi que la princesse sa femme, le meilleur 
accueil et lui demandèrent s'il ferait volontiers le buste de S. M. 
Il répondit qu'il lui faudrait lutter avec le temps, mais que, s'il 
pouvait, il l'exécuterait. Le prince et la princesse l'interrogèrent 
alors, lui demandant qui nous étions et ce que nous faisions. Le 
cavalier répondit : « Celui-ci est mon fils, qui suit ma profession, 
« cet autre est un jeune élève qui s'occupe aussi d'architecture. » 
M. Colbert nous reconduisit ensuite à Paris^... » 

Dès cette première entrevue, le Bernin avait laissé voir toute 
sa pensée sur ses projets relatifs au Louvre. « J'ai vu, Sire, dit-il au 
roi, les palais des empereurs et des papes, et ceux des princes sou- 
verains, qui se sont trouvés sur la route de Rome à Paris, mais il 
faut faire pour le roi de France, un roi d'aujourd'hui, des plus 

1. Antoine Vallot (1594 f 1671], premier médecin d'Anne d'Autriche, 
succéda en i652 à Vautier comme médecin du roi. 

2. Voir plus haut, lettre du 5 juin, p. 2o5, note 3. — Chantelou (p. i5-i6], 
dont le récit concorde avec celui de Rossi, dit que le roi reçut le Bernin 
avec le premier gentilhomme de sa chambre et le maître de la garde-robe. L'au- 
dience terminée, Colbert ramena au vieux palais le cavalier, qui y admira les 
tapisseries garnissant les cours à l'occasion de la Fête-Dieu, entre autres 
les Actes des Apôtres, les Triomphes de Scipion, d'après les cartons de 
Jules Romain. Le cavalier fit la sieste dans l'appartement de M. de Bellefonds. 
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grandes et magnifiques choses que tout cela. » Et, se tournant 
vers ceux qui faisaient cercle autour de Louis XIV, il ajouta : 
« Qu^on ne me parle de rien qui soit petite » Cette assurance, 
cette faconde et en même temps cette flatterie déplurent à une 
partie de Tentourage du monarque, et firent une mauvaise 
impression. Mais le roi se déclarait satisfait et prêt à ne regarder 
ni à la dépense ni aux constructions. Ce fut dans cette idée que 
le Bernin regagna Paris et se prépara à exécuter sa pensée. 

Rentré à l'hôtel de Frontenac, il se mit à Toeuvre et organisa 
son travail. Des tables et tous les matériaux nécessaires pour réta- 
blissement des dessins furent disposés. Mattbia de Rossi aidait 
son maître et était plus spécialement chargé de tout ce qui con- 
cernait les mesures à prendre pour les plans, pour esquisser les 
élévations des façades, pour mesurer sur place et rectifier les chiffres 
que Ton avait envoyés à Rome. De son côté, l'artiste ne restait 
pas inactif. Levé de bonne heure, il travaillait sans relâche, 
modifiant et corrigeant ses projets, organisant son existence ainsi 
qu'il était accoutumé à Rome. Strict observateur des pratiques 
religieuses, il se rendait chaque jour à Téglise; puis il visitait avec 
Chantelou les principaux monuments de la ville, allait au Louvre 
se rendre compte par lui-ipême des travaux à effectuer, et, 
le soir, se distrayait dans la conversation des amis qu'il avait 
retrouvés à Paris, l'abbé Butti, le cardinal Antonio Barberini, le 
nonce, l'ambassadeur de Venise, le chargé d'affaires du duc de 
Modène Vigarani, et les autres Italiens qui, dès le premier jour, 
s'empressèrent de venir voir leur illustre compatriote. L'éloigne- 
ment de la cour lui permettait de vivre dans un isolement favo- 
rable à son travail et à son acclimatation. Il se faisait, difficile- 
ment à la vérité, à la vie française. Il se plaignait de la nourriture 
et des vins, auxquels, au reste, il s'accoutumait rapidement, et 
prenait de minutieuses précautions pour sa santé; quelques-unes 
semblaient d'une méfiance exagérée et superflue, a On ne peut 
faire mieux, écrivait Rossi à l'un des parents du sculpteur, 
que les soins que nous avons pour le cavalier, et Votre Excel- 
lence peut être assurée que Ton veille sur sa santé plus que 
sur tout autre chose. Pour la cuisine, Cosimo Scarlatti assiste 
toujours à sa préparation, matin et soir, et ne laisse pénétrer per- 
sonne. D'autre part, le cavalier a donné de tels ordres aux gardes 

I. Journal, p. i5. 
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des portes que nul ne peut entrer sans dire où il va et ce qu'il 
désire ^ » 

Durant ces premiers jours, tout TefTort du cavalier porta sur le 
Louvre. Se croyant sûr, d'après Tirapression rapportée de sa visite 
à Saint-Germain, de l'appui du roi, il donna libre cours à sa 
pensée. La famille royale entière ne s'était-elle pas montrée favo* 
rable à ses plans? Il entretenait Chantelou et Butti de ce qu'il médi- 
tait, il leur lisait dès le 9 juin un mémoire destiné à Louis XI V^ où 
il examinait successivement les raisons qui militaient ou s'oppo* 
saient à une complète reconstruction du palais^. A vrai dire, il 
n'en persistait pas moins^ malgré l'apparente hésitation qu'il lais- 
sait voir dans cet écrit, à faire un appartement double à la façade 
du Louvre, a exhausser les murs du palais, afin de lui donner 
plus de majesté; mais, cependant, comprenant peut-être déjà 
aux réticences et aux remarques qui lui avaient été faites qu'il ne 
pourrait facilement obtenir une réfection complète, il pensait à 
raccorder les appartements royaux qu'il plaçait sur la nouvelle 
façade avec ce qui était déjà construit de Tancien Louvre. Ces 
nouveaux plans avaient été rapidement dessinés par Matthia de 
Rossi, et, dès le 19 juin, ce dernier pouvait écrire que le cavalier 
avait établi « un magnifique, majestueux et noble dessin, des 
meilleurs qu'il ait jamais fait^. » Le roi allait au reste en juger 
par lui-même, car le 20 juin le Bernin retournait à Saint-Ger- 
main, où devait se décider l'entreprise d'un autre travail également 
souhaité par le monarque et par l'artiste. 

« Le cavalier proposa, dès qu'il fut arrivé, dit Perrault dans 
ses Mémoires, de faire le buste du roi. Ce fut un bon moyen de 
faire sa cour^. » Les faits malheureusement sont là pour démentir 
cette affirmation du rival du Bernin. Déjà avant le départ de 
Rome, on avait songé à demander à l'artiste d'exécuter le buste 
de Louis XIV*. Dès sa première visite à la cour, le duc d'Orléans 
lui en parla, et le bruit bientôt se répandit que le sculpteur 
allait être officiellement chargé de ce travail. Lui-même en entre- 
tenait Chantelou ^, tout en disant qu'il en était fort embarrassé. 

1. Bibl. nat., ms. ital. 2083, p. 35. 

2. Journal, p. 27. 

3. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 35. Voir plus bas, p. 222, note 3. 

4. Mémoires de Ch, Perrault^ p. 3i. 
3. Voir plus haut, p. 195, note 2. 

6. Journal, p. 29. 
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Le duc de Créquy lui en avait parlé, vraisemblablement à Rome; 
Hugues de Lionne, le cardinal Antonio également. Il désirait 
certes plaire à S. M., mais Colbert ne lui en avait pas parlé, et il 
était utile qu'il s^en occupât au plus vite, car cet ouvrage le retien- 
drait certes jusqu'à la fin d'octobre. Cbantelou Tassura qu'il ne 
tarderait guère à être fixé, et, sur cette parole, le Bernin s'occupa, 
bien que rien ne fût encore décidé, à se procurer de la glaise 
pour donner le mouvement qu'il projetait et des marbres pour 
exécuter le buste ^ Ce ne fut toutefois que le 20 juin, jour oti 
il porta au roi les dessins remaniés du Louvre, que le monarque 
lui demanda de reproduire ses traits. 

« Le samedi 20 juin, le cavalier alla à Saint-Germain montrer 
à S. M. les nouveaux dessins du Louvre. Il m'emmena avec 
lui, dit Rossi; arrivés que nous fûmes, nous trouvâmes S. M. 
attendant avec grande impatience le cavalier. Lorsque nous fûmes 
entrés dans une chambre oti se trouvaient déjà M. Colbert, M. de 
Lionne, Pabbé Butti et d'autres, on découvrit les plans. Dès le 
premier coup d'oeil, le roi en demeura stupéfait. Il pouvait à peine 
parler, à la vue d'une œuvre aussi majestueuse; il les fixa longue- 
ment, et, les ayant bien considérés, se retourna, le visage joyeux, 
vers le cavalier en disant : « Ce n'est pas seulement le plus beau 
« dessin qui existe, mais aussi le plus remarquable que l'on 
« puisse faire. Je suis ravi de Tavoir demandé au cavalier Bernin 
« et de ce qu'il soit venu ici. Nul autre n'aurait pu faire comme 
« lui. Et se retournant vers le cavalier : J'avais une grande 
« idée de votre talent. Vous l'avez encore dépassée. — Sire, 
« repartit le cavalier, vou^ n'avez jamais vu les œuvres d'Ita- 
« lie, et cependant vous avez un goût remarquable en archi- 
« tecture. — Certes, répliqua S. M., je ne les ai pas vues; mais 
tt d'avoir toujours examiné tous les mauvais dessins présen* 
« tés pour ce palais, et voyant aujourd'hui le vôtre, je m'ap- 
a prends à connaître le bien. » Et il se montra tellement enthou- 
siaste que de suite il demanda au cavalier de faire une autre 
façade du palais, au derrière du Louvre, et se rattachant à ce qui 
existait déjà. Puis S. M., avec une grande modestie, demanda à 
M. de Lionne de prier le cavalier en italien et de lui dire com- 
bien Elle lui serait redevable qu'il fît son buste en marbre. Le 
cavalier répondit que le roi ne lui pouvait rien demander qui fût 

I. Journal f p. 3o. 
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à la fois plus honorable pour lui et plus difficile, étant donné les 
grandes difficultés qu'il entrevoyait. Il conclut en disant que 
plus cette difficulté était considérable, plus il était résolu à le ser- 
vir, et qu'il retournerait à Saint-Germain pour dessiner son 
visage. Le roi lui répondit qu'il lui donnerait toutes les facilités 
désirables ^.. > 

I. Bibl. nat., ma. ital., p. gS. — c ... Il di 20 Gigno, che fu sabato pros> 
simo passa to y il sig. cav. andô a S. Germano per mostrare le nuovi desegni 
che lui baveva fatto per la fabrica del Lovre a S. M., e mi condusse 
seco, e giunci che fumo colà^ trovassimo il Re che stava aspettando il 
sig. caval. cod gran desidcrio per vedere d. disegni, e subito iotrati nella sua 
stanza^ nella quale vi era Monsù Colbert, Monsù di Lione, l'abate Buti, et 
uno altro marescial, si scoprirno le desegni, et alla prima vista il^Re restô 
attonito, che a pena sapeva che dire, per havere visto cosi gran maestà, e 
doppo haverli guardati un gran pezzo e bene considérât!, si voltô con fac- 
cia alegra a quelli che erano li présente e disse queste parole : c Questo non 
solamente e il più bel disegno che si sia fatto, ma che si possa fare, e io mi 
trovo molto contento di havere demandato il sig. cav. Bernino in gratia al 
Papa, che sia venuto qua per questo efietto, perche altri che lui non bave- 
rebbero potuto fare questo », et revoUatosi al sig. disse: c Io vi havevo in gran 
concetto, ma la vostra opéra Pa superato. • Il sig. cavalière rispose al Re e disse- 
gli : c Sire, per non havere voi veduto le fabriche d'Italia, havete un bon 
gusto d'architectura » ; il Re rispose : « Vero è che non Tho viste, ma l'havere 
visto continuamente tanti cattivi desegni fatti dair altri sopra di ciô, ehora 
vedendo questo mi fa prendere il bon gusto e conosciere che cosa è il bono^ 
e la diferenza che è da un homo ad'un altro, che questo è quello che im- 
porta », e essendo si il Rè tantoinamorato di detti disegni che subito ordinô al 
sig. cav. che facessi un altro disegno per un altro palazzo dall' altra facciata 
dietro il Lovre, che attaccassi con la fabrica già fatta, e che andossi pen- 
sando modo d'abellire più che si puole il resto del Lovre che resta impiedi, 
li quali disegni hora si stanno facendo, e quando si saranno mostrati a 
S. M. di quello ne succédera ne aviserô poi a V. S. illma. 

c II Re volse che agli lassarrero le desegni per poterseli godere, li quali 
poi Pha monstrati a tutta la sua corte, per la quai cosa ne è noto dal volgo 
una gran Iode, e tutti diciô sono remasti amirati. 

c Ordinô S. M. à monsù di Lione con grandissima modestia che dicessi 
in italiano al. sig. cav. che haverebbe hauto gusto, avanti che lui fusse partito, 
che gli havesse fatto il ritratto in marmo di sua mano, aile quale parole il cav. 
rispose che S. M. non gli poteva comandare cosa più degna e più deficile 
che di fare un retratto, dicendoli sopra queste moite diûcultà che vi 
sono, e poi concluse, che tanto più era la difficulté, tanta magiormente era 
risoluto di servirlo e che sarebbe andato un altro giorno a S. Germano per 
designare d. rittratto. Il Re rispose che lui gli haverebbe dato tutte le sue 
comodità, ma che prima che lui Phavesse possuto fare, gli haverebbe fato 
gran servizio. Licentiato poi, la sera cène tornassiroo a Parigi. 

c Veramente il desegnio del palazzo è cosa da stupire, essendo in questa 
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« La vigile de la Saint-Jean^ le seigneur cavalier retourna à 
Saint-Germain dessiner le portrait de S. M.; il m'emmena avec 

forma : cioé nella fossa che gira attorno il palazzo dove è la scarpa sotto il 
piano terreno, vi è un scoglio grande nel quale mostra esaere fonda to il 
sud. palazzo, e sopra detto scoglio dalle parte délia porta principale in vece 
d'adornamento di doi colonne, vi ha fotto due grandi Ercoli, che fingono 
guardare il palazzo, alli quali il sig. caval. gli da un segnificato e dice Ercole 
è il rettrato délia vertu per mezzo délia sua fortezza e fatica, quale risiede 
su il monte della fatica che è lo scoglio detto di sopra, e dice chi vole risie- 
dere in questa regia, bisognia che passi per mezzo della vertu e della 
fatica. QuaP pensiero e alegoria piacque grandamente a S. M., parendogli che 
havesse del grande e del sentesioso. Sopra detto scoglio spicca un ordine 
tutto fatto a bugne, quale arriva sino il piano nobile, sopra il quale nel 
resalto di mezzo posano otto gran colonne di ordine corintio, con 
fenestre tra dette, con due resalti in dentro dalle parti adornati con pilastri, 
e poi torna a resaltare in fuori, con duo altri bracci adornati medemamente 
con pilastri, con un fenimento d*un bellissimo cornicione, con balaustrata e 
statue sopra. 

c La vigilia di S. Giovani, tornô medemamente il sig. cav. a S. Germano 
per disegnare il retratto di S. M., e condusse seco il sig. abate Buti, e io; 
dove giunsi che fussimocola, trovassimo il Re nel giuoco della palacorda che 
stava giocando, e quando vidde il sig. cavalière subito lo salutô con faccia 
alegra e ridente, e doppo fenito di giocare, il sig. cav. entrô dentro aile 
stanze di S. M., dove si vi incontrô l'ambasciatore d*Inghilterra che pren- 
deva udienza dal Re, la quale udienza la diede présente il sig. cav.; e 
doppo detta udienza restorno nelle stanze del Re, Monsù Colbert, monsù 
de Lione, monsù Trigli, et il marescial de Torena. Il d. cavalière mi chiamô 
dentro e si fece dare la cartella, et ivi principiô a disegnare, havendo il 
sig. cav. accomodato il Re in piedi appogiato ad uno tavolino, e senza niente 
in testa, e perche li capelli di S. M. non stavano nel modo che voleva il sig. 
cav., gli domando un pettino e gli agiustô li capelli il sig. cav. con le sue 
mani a suo modo. Disse il Re al sig. cav. che per sua commodità si fusse 
seduto, et il sig. caval. gli respose che quel retratto andava fiatto in piedi e 
mentre stava disegniando, quelli che erano nella caméra stavano leggendo 
diverse lettere al Re, et alli primi segni, che fece, tutti restorno a mirart 
in vedere che egli haveva dato l'aria alla prima, facendone di questo gran 
maravîglia, et il Re havendo tanta ansietà di vederlo, che spesso in cambio 
di stare fermo, guardava verso il desegno, ma diavantaggio, che mentre 
discovreva con quelli, moveva contenuamente la testa, e bisognava che il 
sig. cav. lo prendesse per aria ; doppo che il sig. caval. hebbe messo assai il 
disegno, si reposô con poco, e tutti mirando detto disegno e imparticolare il 
Re disse « for biene, questo è il più bello et simile retratto, che mai mi sia 
stato fatto » ; doppo che hebbe fenito il retratto in faccia, lo fece in profilo e 
medemamente vendendolo S. M. subito disse : c Sono io, e mi riconosco. > In 
fare li sud. due disegni, il sig. cav. ci stiede un hora e mezza, et niente più, 
che questo è quello, che loro amiravano havendoli fatti cosi simili in tanto 
poco tempo; doppo licenziati sene tornassimo a Parigi dove io mattina ve- 
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Tabbé Butti; à notre arrivée, nous trouvâmes le roi au jeu de 
paume, occupé à jouer. Dès qu'il aperçut le cavalier, il se mit à 
le saluer en souriant, et, la partie finie, le cavalier entra dans les 
appartements de S. M. Il y rencontra l'ambassadeur d^Ângleterre 
venant en audience. Le roi la lui accorda en présence du cavalier. 
Puis, le roi, M. Colbert, M. de Lionne, le maréchal de Turenne 
demeurèrent dans cette chambre. Le cavalier me cria d'entrer et 
me fit apporter le carton à dessin; il se mit alors à dessiner, après 
avoir appuyé le roi debout à une table, tête nue. Les cheveux de 
S. M. ne se tenant pas ainsi qu'il désirait, il demanda un peigne 
et arrangea les cheveux avec sa main, à son gré. Le roi lui dit 
que, s'il lui eût été plus commode, il se fût assis, mais le cavalier 
lui répondit que le portrait était en pied. Pendant qu'il dessinait, 
les gentilshommes présents dans la chambre lisaient diverses 
lettres au roi, et aux premiers gestes que fit S. M., tous demeu- 
rèrent étonnés de voir combien aux premiers coups de crayon le 
cavalier avait trouvé la ressemblance. Le roi avait une telle hâte 
de se voir qu'il ne cessait de remuer, regardant le dessin et bou- 
geant continuellement la tête, si bien que le cavalier devait le 
prendre quasiment au vol. Quand le dessin fut suffisamment 
arrêté, le cavalier se reposa un peu; tous admirèrent l'esquisse, 
et surtout le roi, qui disait : « Fort bien, c'est le dessin le plus 
« beau et le plus ressemblant que Ton ait jamais fait de moi. » 
L'esquisse, terminée de face, fut recommencée de profil, et, la 
voyant, S. M. s'écria de suite: « C'est moi, je me reconnais. » Ce 
dessin demanda une heure et demie ^.. » 

Le 28 juin, le cavalier revint encore à Saint-Germain. Il dési- 
rait achever son esquisse et la perfectionner avant de commencer 
à modeler le buste. Il y avait ce jour-là séance du Conseil, et, 
continuant de traiter le Bernin avec la même familiarité qu'il 
était accoutumé, ce fut en présence des ministres que le roi lui 

nente, che fu il mercordi principid il modello di creta, et hora lo sta facendo. 

c II gîovedi a mattina venne monsù Colbert a visitare il sig. cav. et 
ordinagli da parte del Re che voleva che mettessi mano alla fabrica, e 
veduto il modello abozzato disse c o bella cose o quanto e semile al Re » 
e si pare contento. 

c II venerdi a mattina venne monsù de Lione per medemamente visi- 
tare il sig. cav., e vidde il sud. modello del quale ne hebbe gran gusto 
e ne restô molto sodisfatto. Non ho per questo ordinario altro che dirgli... 
et... — Parigi, questo di 26 gigno. i665. Matthia db Rossi. i 

I. Voir lettre du 20 juin, p. 217, note i. 
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accorda la séance de pose; mais la même difficulté se représentait 
toujours, Louis XIV ne cessant de remuer, de se tourner de droite 
et de gauche, si bien quMl était peu facile d^arriver à une ressem- 
blance satisfaisante ^ Et, cependant, il fallait se hâter si Ton vou- 
lait que l'œuvre fût achevée avant le mois d'octobre. Le nombre 
des séances demandées par le Bernin était de vingt, et chacune 
devait être d'environ deux heures. 

Aussi, dans Tintervalle de ses voyages à Saint-Germain, s'oc- 
cupait-il activement à trouver des blocs de marbre qu'il pût travail- 
ler. Dès le 21 juin, accompagné de Chantelou et de Perrault, 
qui, malgré son hostilité peu déguisée et sa malveillance, assistait^ 
comme commis de Colbert, à tout ce qui se rapportait aux 
travaux entrepris, il se rendit au dépôt des marbres, situé 
devant les Tuileries. Un seul bloc lui convint, et encore fit-il 
des réserves sur sa qualité. De là on alla à la Sorbonne, où Ton 
travaillait au tombeau du cardinal de Richelieu, puis chez le 
sculpteur Guérin, et enfin au Val-de-Grâce, oîi, sous la direction 
d'Anguier, on achevait le monument, dont Mignard dessinait et 
peignait la coupole*. Le cavalier parut trouver ce qui lui conve- 
nait, et Ton fit voiturer un énorme morceau de marbre à l'hôtel 
de Frontenac. Finalement, il se trouva posséder trois échantillons, 
entre lesquels il lui était difficile de choisir, tous lui paraissant 
d'une qualité également inférieure, friables et sans consistance. Il 
ne pensait toujours pas les utiliser de suite; il terminait son des- 
sin, et, d'autre part, il carressait le projet, tant par crainte du 
manque de temps que par suite de la mauvaise qualité des 
marbres, d'exécuter le buste une fois rentré à Rome'. Mais il com- 
prit bientôt les inconvénients de cette solution, et, se remettant 
au travail, il continua ses visites à Saint-Germain. 

1. Voir plus haut, p. 218, note. 

2. Journal, p. 36. ~ Guiffrey, Comptes des bâtiments du roi, p. 98 : c Â 
Gilles Guérin, pour un bloc de marbre qu'il a fourny pour faire le buste 
du roy, 819 1.; » — p. 100 : c A Louis Lerambert, sculpteur, pour avoir 
débité, scié et transporté des blocs de marbre blanc pour le cavalier Bernin, 
68 1. 10 s. » 

3. Lettre de Ch. Perrault à Colbert du 22 juin, où il lui raconte la 
recherche des marbres et le dessein du Bernin de ne commencer le buste 
qu'à Rome; à la fin, l'auteur rapporte qu'à son avis ces difficultés sont sug- 
gérées par le désir qu'a le Bernin de ne pas exécuter le travail, ce qui est 
en contradiction avec l'assertion des Mémoires du même Perrault (Clément, 
t. V, p. 5o8). 
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III. 

La vie du Bernin a Paris et l^opinion publique. 
Le projet du Louvre. 

Il allait non seulement y travailler au buste du roi, mais aussi 
s'entendre avec Louis XIV et Colbert pour les travaux du Louvre. 
Le projet apporté le 20 et tant admiré par le roi, au dire de Matthia 
de Rossi, n'avait pas eu l'agrément de Colbert, venu l'examiner 
le ] 9 à l'hôtel de Frontenac. L'élève ne tarissait cependant pas 
d'éloges sur la nouvelle conception de son maître, a Vraiment, 
disait-il, le dessin du palais est capable d'étonner par sa forme. 
Dans le fossé qui entoure le monument, il a mis, au-dessous du 
rez-de-chaussée, un grand écueil qui paraît être la base même 
de l'édifice! Au-dessus, aux côtés de la porte principale, il a rem- 
placé les deux colonnes par deux grandes statues d'Hercule, qui 
semblent garder le monument. Dans Tesprit du seigneur cavalier, 
il y a là une singulière allégorie. Hercule représente le courage, 
grâce à sa force et aussi à son effort, courage qui réside sur une 
montagne de l'effort, qui est le rocher susdit, et cela veut dire que 
qui désire arriver à cette royale demeure doit à la fois passer par 
le courage et Tefifort. Cette allégorie plaît beaucoup à S. M., 
par ce qu'elle renferme de grand et de sentencieux. Au-dessus du 
rocher règne un ordre en bossages, jusqu'à l'étage noble, et au- 
dessus s'élèvent huit grandes colonnes d'ordre corinthien, sépa- 
rées par des fenêtres, au pavillon saillant du milieu : les deux 
corps de bâtiment rentrants rejoignant les pavillons d'angle sont, 
ainsi que ces derniers, ornés de pilastres. Le tout est surmonté 
d'une superbe corniche, avec balustrade et statues ^ » 

Ce nouveau projet différait sensiblement de celui qu'avait primi- 
tivement conçu le cavalier. Devant les objections qu'il rencontrait, 
et peut-être sur le conseil d'amis prudents, il consentait à ne pas 
demander la démolition complète de l'ancien palais. Tel était 
du moins ce que l'on répétait, et, dès le 19 juin, Caprara en 
informait le duc de Modène : « On dit que le cavalier veut lais- 
ser en place toute l'ancienne construction et élever au milieu un 

I. Voir lettre du 20 juin, p. 217, note i. 
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palais pour le roi. Mais les pierres de Tancien bâtiment pour- 
ront-elles supporter cette nouvelle bâtisse et fournir un long 
usage ? C'est là la difficulté, et Ton doit y faire quelques essais. 
Tout d'abord, on pensait tout abattre, mais cette prétention mit 
en confusion tous les architectes français ^ » Colbert, de son côté, 
faisait de grandes objections, les mêmes que celles déjà formu- 
lées quelques mois auparavant. Les appartements royaux étaient 
toujours réservés du côté de Saînt-Germain-FAuxerrois, ce qui 
ne pouvait étre^ à cause du bruit; la multiplication des por- 
tiques et des colonnes dans les vestibules lui paraissaient dange- 
reuses, comme étant propres à dissimuler des gens prêts à com- 
mettre un attentat^. Louis XIV, nous Pavons vu, ne partageait 
pas l'opinion de son ministre. Mais les ennemis du Bernin s'em- 
parèrent de cette circonstance pour discréditer leur rival. 

Le cavalier prêtait, il est vrai, à la critique. L'accueil flatteur 
qu'il avait reçu le grisait. Les marques de déférence que lui prodi- 
guait le roi augmentaient sa propre estime pour lui-même, et son 
entourage immédiat partageait sa confiance. « En réponse à la 
lettre de V. S. du 25 mai passé, je vous dirai exactement, man- 
dait le 19 juin Matthia de Rossi à l'un des parents du Bernin^ ce 
qu^il en est, tant du Louvre que de la réception que nous font les 
Français. Si je ne vous ai rien dit jusqu'ici de la construction du 
Louvre, c'est que jusqu^à présent le cavalier n'avait rien établi. 
Mais, depuis notre arrivée à Paris jusqu'à ce jour, il a travaillé 
aux dessinS; aux nouveaux plans, aux nouvelles élévations, et a 
finalement établi un superbe, majestueux et noble dessin^ des 
meilleurs qu'il ait fait à ce sujet. Demain, nous irons à Saint- 
Germain le montrera S. M., et, par le prochain ordinaire, je ferai 
connaître à V. S. le résultat de cette visite. Quant au traitement 
que l'on nous fait, il est très grand, ainsi que vous l'avez pu 
comprendre d'après les lettres que j'ai écrites à V. S.; et chaque jour 
il s'améliore. Il ne se passe pas de jour que le roi n'envoie de 
Saint-Germain voir comment se porte le cavalier et lui faire 
demander si quelque chose pourrait lui être agréable^... » Non 

X. Fraschetti, ouvrage cité, p. 342, note i. 

2. Journal j p. 35. 

3. B'M. nat., ms. ital. 2o83, p. 35. -- c In respoata délia lettera di 
V. S. illma riceuta da me in Parigi delii 25 maggio prossimo passato, che 
io gli dia notitia esatta di tutto quello che occorre tanto dei lx>vre 
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seulement, en effet, le cavalier et sa suite étaient logés à Thôtel 
de Frontenac, mais toutes les dépenses de leur séjour, tous les 
frais étaient réglés par le trésor royal et par l'intermédiaire de 
M. de Bertillat, intendant de la couronne ^ 

D'autre part, malgré que son temps fût principalement occupé 
aux travaux dont il était chargé, le Bernin trouvait dans les pro- 
menades et les visites qu^il faisait, sous la conduite de Chante- 
lou, le respect et la déférence dus à son talent. Dès son arrivée, 
on Pavait conduit à travers la ville voir les monuments et les 
points de vue qui pouvaient le plus Tintéresser. Mais, que ce fût à 
Notre-Dame ou au palais, à Saint-Sulpice ou au Noviciat des 
Jésuites, au Val-de-Grâce ou à Péglise de Théatins, il n'admirait 
rien^ ou du moins n^adressait des éloges que pour les œuvres 
venues d'Italie ou inspirées par le goût italien. Qu'il eût même 
raison de trouver le dôme du Val-de-Grâce trop petit pour les 
dimensions de Téglise, ses critiques revêtaient une forme et un ton 
agressifs. Seul le Luxembourg trouvait grâce devant lui, ainsi que 



quanto circa il trattamento che ci fanno questi francesi, e cosi di 
ogni altra cosa. Circa la fabrica del Lovre, sino adesso non gli ho dato 
nova aicuna, perche il sig. caval. non haveva stabilito niente, ma essendosl 
dair arrivo nostro in Parigi sino hora lavorato attorno li desegni del Lovre, 
tanto di nove piante fatte, corne di nuove elevatione, et al fine il sig. caval. ha 
stabilito un superbo maestoso e nobile disegno delli megliori che lui hab- 
bîa fatto circa detta fabrica, e domani anderemo a S. Germano per mos- 
trarlo al Re, e quello che dira sopra di cîd, ne aviserô a questo altro ordina- 
rio a V. S. illma. Qrca il trattamento si fa alla grande assai, corne dalle lettere 
mie scritte a V. S. illma haverà distintamente inteso il senso, e continuamente 
vanno trattando sempre meglio, e non passa giorno che il Re non mandi da 
S. Germano a vedere corne sta il sig. caval., e forgli domandare si desidera 
qualche cose di sua sodisfatione. Circa havere cura al. sig. caval., non si puole 
fare magior diligenza di quello che si fà, e se assicuri V. S. illma che mi 
preme assai la sua salute, più che ogni altra cosa. Circa l'avertire su li pêne 
délia fabrica questo non ci n'é besognio, non essendosi pêne ne occasione di 
andarci sopra, che quando vi fussero, sarià mia cura di avertirci. Circa il fare 
cocinare, in caméra sempre il Cosimo asiste alla cocina, tanto la mattina 
quanto la sera, e non vi entra anima nata, e di questo, V. S. illma ne sta 
sicura senza dubio alcuno, e oltra questo il sig. cav. è stato dato in conse- 
gnia aile guardie délia porta, come neir altra mia lettera ho accennato a 
S. V. ilma, che non puole entrare nessuno in casa, se prima non dice chi é, 
dove vadi, e che cosa voglia, etc.. — Parigi, questo di 19 gugnio i663... • 
I. Guifirey, Compte des bâtiments du roi, 1. 1, p. i à 102, passim; le total 
des divers paiements faits pour le voyage du Bernin et de sa suite monta à 
107,000 livres. 
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les peintures dont Mignard décorait la coupole du Val-de-Grâce. 
Son air dédaigneux déplaisait; ses façons trop personnelles aga- 
çaient. Ses critiques sur le Louvre, sur la décoration de Lescot, 
sur l'architecture française froissaient ses auditeurs. Lorsque, le 
16 juin, l'Académie de peinture vint en corps le complimenter, il 
la reçut fort bien, discourut agréablement d'historiettes touchant la 
peinture et raconta quelques anecdotes sur Carrache. Mais au 
départir, au grand étonnement et mécontentement de ses visi- 
teurs, il négligea de les reconduire. C'était sa coutume, et il en 
usait à l'égard de tout le monde, même de Colbert^ Un autre 
jour, devant plusieurs personnes, il s'écriait : « J'ai un grand 
ennemi à Paris, la trop haute opinion que Ton a de moi. » 

Colportés, répétés^ ces propos amusaient fort ses ennemis, 
attristaient ses amis, éclairaient et désenchantaient ceux qui tout 
d'abord s'étaient laissés séduire par la chaleur et l'abondance de sa 
parole. Louis XIV lui-même revenait de son enthousiasme des 
premiers jours. « Il est, disait Vigarani, arrivé ici applaudi par 
tous; mais je crains que les trop grands honneurs qu'on lui a 
rendus ne l'aient amené à faire une déclaration trop hardie et très 
désavantageuse pour lui au sujet des travaux du Louvre et n'ait 
donné matière à ses ennemis de lui nuire auprès de S. M. Dès le 
premier jour, il a déclaré qu'il fallait abattre presque tout le 
Louvre, si Ton voulait faire quelque chose de bien. Cela, joint à 
beaucoup d'autres choses que l'on a rapportées au roi, n'a pas 
fait bon effet. Il a ensuite modifié ses propos, sous l'influence de 
M. de Colbert; il n'est cependant pas sans s'être fait grand tort. 
Il avait, à son arrivée, besoin d'un bon conseil, qu'il n'a point 
eu; j'en parle avec assurance, car, devant cinquante grands sei- 
gneurs, S. M. m'a dit à Versailles, après m'avoir demandé si 
j'avais vu le cavalier Bernin, qu'EUe ne voulait pas qu'il 
vienne dans ce château, car une demi-heure de conversation lui 
avait suffi pour le juger homme décidé à ne rien trouver de bien 
en France. Ce début malheureux me chagrine, à cause du respect 
que je lui dois et pour la courtoise réception qu'il m'a faite. A 
vrai dire, on m'annonce maintenant qu'il fera la façade du Louvre 
en l'appliquant au vieux monument, et que, si S. M. le désire, on 
pourra agrandir tout le palais sur ce modèle. Mais on ne parle 
plus de surélever le premier étage, ce qui aurait obligé à tout 

I. Journal, p. 34-35. 
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abattre... j> Quelques jours après, Tambassadeur du duc de 
Modène complétait, avons -nous vu, son information en écri- 
vant que tout l'ancien Louvre serait respecté et que l'on s^occupait 
seulement de faire la façade avec une grande entrée et deux cours 
à droite et à gauche ^ 

Toutefois, cette modification dans l'opinion que Ton s^était faite 
de son caractère, ce refroidissement à son égard n'empêchaient 
pas que le Bernin ne fût toujours traité avec la plus grande 
estime et qu'on ne lui prodiguât des marques d'honneur. Bientôt 
même Anne d'Autriche lui fit demander par Jacques Tubœuf, 
surintendant de ses bâtiments, et par M. de Bertillat de dessiner le 
projet d'un autel pour l'église du Val-de-Grâce. Le cavalier exé- 
cuta cette esquisse^ mais divers empêchements, dont le plus 
important fut sans doute le grave état de santé de la reine-mère, en 
rendirent impossible l'exécution. Le projet était cependant gran- 
diose, à en croire la description de Matthia de Rossi. « C'était un 
grand ovale à huit colonnes d'ordre corinthien, avec chapiteaux, 
architrave, frise, corniche et, au frontispice, une gloire d'anges 
entourant Dieu le père; c'est splendide, et dès l'entrée de l'église 
ce morceau donne l'idée d'une chose merveilleuse. Cet autel 
étant destiné à l'autel de la Nativité, le cavalier y a dessiné la 
Madone avec l'Enfant Jésus et saint Joseph^. » Le roi, lui 
aussi, continuait à lui donner de publiques marques d'estime 
et le conviait spécialement à une grande revue, passée dans la 
plaine de Colombes^. Entre temps, les séances continuaient, 
Louis XIV traitant toujours aimablement et familièrement l'ar- 
tiste, et échangeant avec lui quelques propos en italien. Le peu 
de constance du roi dans la pose faisant dire au Bernin : c Je 
vole; » — certes, répondait le roi, mais pour restituer. — Tou- 
tefois, » ripostait l'artiste, « pour restituer moins que je ne vole. » 

Le 5 juillet, Matthia ayant terminé le dessin de la façade du 
côté des Tuileries, dite des cuisines, qui avait été demandé 
quelques jours auparavant, on partit pour Saint-Germain. « Dès 
notre arrivée, nous allâmes aux appartements de M. Colbert lui 
montrer ces dessins; il s'en déclara très satisfait, tant du plan lui- 
même que de l'élévation. Le cavalier lui fit également voir le pro- 

1. Voir plus haut, p. 221. 

2. Voir plus bas, lettre du 10 juillet, p. 226, note 2. 

3. Le i3 juillet {Journal, p. 5i). 
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jet de Tautel demandé par la reine-mère pour le Val-de-Grâce, et 
M. Colbert en fut également enthousiaste... Il déclara n'avoir jamais 
rien vu d'aussi beau, et ajouta que, pour faire ce travail confor- 
mément au modèle, il serait nécessaire que le cavalier s^en occu- 
pât lui-même. Il dit ensuite que S. M. désirait vivement que, de 
retour à Rome, le cavalier fît travailler de jeunes sculpteurs fran- 
çais et leur apprît leur métier. Le cavalier répondit que Ton avait 
le temps d'y songer, mais que, pour être agréable à S. M., il pro- 
mettait volontiers de le faire. Puis nous allâmes chez le roi, à qui 
Ton montra les dessins du palais, en présence du prince de Condé 
et de maréchaux. Il s^dn montra satisfait, et dit : a Je ne puis me 
« déclarer plus content d^aucune chose que de bénir l'heure oti 
a j'ai fait venir ici le cavalier. » Tous les personnages de la cour 
admirèrent également les dessins, et à Paris on ne fait qu'en dire 
du bien. S. M. examina ensuite le projet d'autel, qui lui plut 
extrêmement. Puis le cavalier dessina quelque peu du portrait 
du roi, afin de pouvoir travailler à Paris. Nous nous rendîmes 
de là chez la reine-mère, auprès de qui se trouvaient beaucoup 
de dames, occupées à lui arranger les cheveux. Son contentement 
ne fut pas moins grand, et Monsieur, qui survint sur ces entre- 
faites, partagea son sentiment. 

« Notre cavalier a commencé à travailler le marbre* ; il a essayé 
trois blocs et n'en a pas trouvé un qui lui convienne; il utilisera 
cependant le moins mauvais, car il y en a fort peu à Paris, et 
ils ne sont point propres pour les bustes. On travaille beaucoup, 
on commence de bonne heure le matin et l'on continue jusqu'au 
soir, sans repos, et si l'on travaillait bien à Rome, on fait ici six 
fois plus. 

«c En ce moment, on dessine la partie inférieure de la cour du 
Louvre, oti se trouvent les loges, tant au rez-de-chaussée qu'au 
premier étage; ce qui est fort beau. Dimanche prochain, on por- 
tera le tout à Saint-Germain^. Puis on entreprendra de dessiner 
les séparations des pièces et autres choses qui serviront à com- 
mencer le travail... » 

1. D'après Chantelou, ce fut le 6 juillet que le Bernin commença à ébau- 
cher le marbre {Journal , p. 46). 

2. Bibl. nat., ms. ital. 2o83« fol. 211. — € Domenica prossima passata, 
che fu il di 5 lug* corrente, fussimo a S. Germano a portare il dise- 
gno deir altra fabrica del Lovre da farsi verso le Tuleric, come nell* altra 
mia V. S. illma haverà inteso, eglunti che fussimo cola, andassimo primiera- 
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En attendant, le Bernin corrigeait son œuvre, suivant les indi- 
cations et les ordres de Louis XIV, modifiait la façade du côté de 

mente aile stanze di monsù Colbert, dove il sig. cav. mostrô li desegni al detto, 
il quale ne resta molto sodisfatto, tanto délia pianta corne del la facciata e gli 
mostrô anco un disegno che ha fatto per un altare che gli haveva ordinato 
la Regina madré, che lo vole fare a una chiesa che ha fatto fabricare la 
medema in Parigi, detta Val di Gratia, come già neir altra medemamente 
gli dissi ; del quai disegno monsù Colbert restô molto amirato, vedendo un 
pensiero cosi pellegrino fatto in forma ovata con otto colonne d' ordine 
corinthio, con suoi capitelli, architrave, fregio, e cornice, e frontespisio 
con una gloria di Angeli et Dio padre con uno splendore, che da nell* andare 
della cathedra cosa veramente degna d'essere vista; quale altare deve servire 
per la nativité del Signore, dove vi ha disegnato la Madonna con il Bambine, 
e S. Gioseppe con quello espressive, che il sig. cav. sole animare li suoi 
disegni. Doppo che monsù Colbert hebbe veduto li sud. desegni, disse che 
lui non haveva mai veduto cosa cosi bella, e che, per fare il detto altare 
nel modo che era il desegno, haberebbe bisognia che fusse stato fatto per le 
mani del sig. caval.; al quale poi disse che il Re haverebbe hauto gran 
gusto che quando il sig. cav. sarà tornato a Roma, di havere a fare lavo- 
rare diversi giovani francesi scultori sotto di lui, acciô possino riuscire ver- 
tuosi, e che il Re Thaverebbe mantenuti in Roma suntibus suis; aile quale 
parole il sig. cav. rispose che lui era di tempo, ma che per servire S. M., 
l*haverebbe fatto molto volentieri. 

c Doppo, si andô dal Re e se gli mostrorno li desegni del palazzo, alla pre- 
senza del Prencipe di Condè, et altri marescialli, dove che ne restô sodis- 
fatto, a segno che disse queste précise parole : € lo non posso restare più 
sodisfatto di quello che resto, e benedico Thora che vi ho fatto venire quà », 
e li desegni hebbero tanto dal Re quanto della corte un grande aplauso, e 
per Parigi non si sente altro che dire benedi quelli desegni; poi gli mostrô 
il desegno delP altare suddetto, il quale medemamente gli piacque in estremo, 
e godeva di vedere quello. Doppo il sig. caval. disegno diverse parte del 
retratto de S. M., per poterlo poi fare nel modello a Parigi. 

c Doppo si andô dalla Regina madré, la quale si trovô che moite dame sta- 
vano acomodargli la testa, e gli si mostrô il desegno, alla quale piacque 
grandemente, e ne restô molto sodisfatta, e nel medemo luogho vi era 
Monsù, il fratello del Re, il quale vedendolo, anco lui gli piacque assai; 
questo è quanto posso dirgli circa questo. 

c II sig. cav. ha principiato il retratto in marmo, et ne ha provato tre pezzi 
e non ha trovato ancora cosa aP proposito, e si servira di quello che è meno 
cattivo, perche in Parigi, di marmi vene sono molti pochi, e quelli che vi 
sono non sono da retratti ; qui si fanno gran fatiche, e si comincia dalla 
mattina a bon hora si no alla sera senza requiarmai, et si assicuri V. S. 
illma, che si a Roma si travagliava assai, qui si travaglia sei volte più : 
adesso si sta facendo il desegno dalla parte di dentro del cortile, al quale 
si fanno le loggie sotto e al piano nobile, il quale riescie molto bello, e 
domenica si portera a S..Germano a mostrare al Re Di quello che ne suc- 
cédera ne sapera V. S. illma in quest' altra. Poi si darà principio a disegnare 
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la rivière pourTadapter au style de la façade principale, dessinait 
les diverses élévations, qu^il soumettait à Colbert le 8 juillet. 
Le surintendant avait hâte de voir entreprendre les fonda- 
tions, et le Bernin renouvelait sa promesse de porter au roi, 
lors de sa prochaine visite à Saint-Germain, tous les plans et élé- 
vations, tant de la façade du dedans du Louvre que de celle du 
côté de la rivière. En outre, il se déclarait désireux de reprendre 
soit lui-même, soit par l'intermédiaire de Matthia de Rossi, les 
mesures exactes sur le terrain, afin de commencer ces fondations ^ 
Le 12 juillet, un nouveau voyage eut lieu à Saint-Germain. 
« Dimanche dernier, 12 du mois de juillet, le cavalier alla mon- 
trer au roi le dessin de l'intérieur de la cour du Louvre. Ce 
dessin est tout en perspective, et, avec les quatre ressauts des 
quatre escaliers, il est merveilleux et majestueux au possible. Le 
roi en demeura très satisfait et en fit grand éloge, ainsi que tous 
ceux qui, maréchaux ou gentilshommes^ étaient présents lorsque 
Ton montra ce dessin, et tous s^accordèrent à dire que ce serait le 
plus grand et le plus remarquable palais du monde. Puis M. Col- 
bert et quatre autres officiers demeurèrent au conseil des finances, 
durant lequel le cavalier dessina de diverses sortes le portrait de 
S. M., afin de pouvoir travailler au buste. Cela dura une heure 
et demie, et, durant ce temps, je restai là, servant au cavalier 
tout ce dont il avait besoin pour dessiner. Lorsqu'il eut ter- 
miné, tous les ministres regardèrent ce qu'il avait traité du visage 
de S. M., et en furent très contents. Nous déjeunâmes ensuite là 
oti nous sommes accoutumés à le faire, puis le cavalier fit la 
sieste, selon son habitude. Mais il se reposa peu, car il se fatigue 
trop et s'échaufife trop la tête par son travail acharné; il dort peu, 
autant la nuit que le jour; tous lui disent de ne pas tant se fati- 
guer, d'aller plus lentement, car il ne pourra soutenir une telle 

li spaccati di dentro délie stanze, et altre cose in grande, che servono per 
principiare l'opéra. 

€ Sono tre ordinarii che non ho hauto lettre di V. S. illma, dove ne senlo 
gran travaglio, e mi fanno pensare che lei sia in colera con me, corne già in 
una scritta al sig. cav. lei diceva. la questo mi pare non habbia occasione di 

dolersi de me, non havendo io fatto mancamento alcuno apre&so, etc — 

Parigi, questo di 10 guglio i6ô5. 9 

I. Colbert, le 8 juillet, venait visiter l'atelier du Bernin, examinait les 
élévations du Louvre et se déclarait désireux de voir commencer les fonda- 
tions. Les jours suivants, le cavalier visitait les appartements et ombrait lui- 
même ses dessins {Journal, p. 48-49). 
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ardeur. Quant au buste, il a essayé trois morceaux de marbre 
et se sert du moins mauvais. En ce moment (le 17), il s'occupe 
des dessins des façades latérales du Louvre. Ils seront terminés 
et pourront être montrés à S. M. dimanche prochain... Le roi 
demande sans cesse au cavalier de commencer les fondations, 
mais ce dernier désire auparavant terminer tous ses dessins et que 
les hommes par lui mandés de Rome soient arrivés^.. » 

On continuait à dessiner activement et à prendre des mesures 

I. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 3 19. — c Domenica prossima passata, 
12 del corente mese di luglio, si andô a S. Germano a mostrare al Re il 
disegno del di dentro del cortile del palazzo del Lovre. Il quai disegno è 
tutto tirato in prospectiva e stante li quattro resalti delle 4 scale grande fa 
mirabilmente e rende maestà a magior segno. Il Re ne resté assai sodis- 
fatto e ne fece grande aplauso, corne anco fecero tutti quelli marescialli 
e cavalieri, che erano presenti, quando si mostrô detto desegno, e dissero 
tutti di accordo che quello sarebbe stato il più bello e gran palazzo che 
fusse stato nel mondo; questo è quanto vi fu circa il Lovre per ail' hora; 
doppo restô dentro monsù Colbert con quattro altri officiali assieme con 
il Re, e principiorno il conseglio delle fînanze, nel quale conseglio restô anco 
il sig. cavalière a disegnare diverse parte del retratto de S. xM. per poterlo 
poi lavorare in marmo. Si trattenne dentro un hora e mezza, nel quai 
luogho vi stiedi accora io servendo il sig. cav. di quello gli faceva bisogna per 
disegnare, *e doppo che hébbe disegnato, tutti quelli ministri che erano 
nel conseglio viderro quelle parte del viso di S. M., e ne hebbero gran gusto; 
doppo si partissimo e si andô a pranzo nel solito luogho, dove si é andato pei* 
lo passato, e doppo il sig. cav. si andô a reposare, conforme il suo solito. Ma 
il reposo sud è divenuto poco, perche si afatica troppo e si rescalda con 
Taplicatione tanto gagliardamente la testa, che tanto la notte corne il 
giorno dorme pochissimo; ogniuno gli dice che lui non si afatichi tanto, e 
che faccia un poco più adagio, perche cosi caldamente corne lui Tha presa, 
non pare che possi sussistere. Circa il retrato di marmo, lui ha messo le 
mani in tre pezzi di marmi, e hora si serve del meno cattivo. Hora si sta 
facendo li desegni per li fianchi del medemo Lovro, e appunto domani saranno 
feniti, e domenica si porteranno a mostrare a S. M. Si darà principio quesi' 
altra settimana a disegniare li spaccati per di dentro del palazzo, corne anco 
le sue piante numerate per potere principiare Topera. Il Re continuamente 
manda a dire sig. cav. che dia principio alli fondamenti, ma il sig. cav. vole 
aspettare di fenire prima tutti li desegni, e anco che venghino da Roma 
questi huommini che si sono maadati a chiamare, perche di queste maes- 
trante non bîsognia fidarsene, una perche non intendono il parlare, el' altra 
perche non sono gente dalla nostra. Tra tanto si darà principio a tirare 
li fili principali délia fabrica, e questo è quanto gli posso dire sopra diciô. 
a Godo grandemente il sentire continualmente dalle lettere che V. S. illma 
scrive al sig. cav. délia bona salute délia sua casa, etc. — Parigi, questo di 
17 juglio i663. Matthia de Rossi. » 
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pour rectifier celles qui avaient été envoyées à Rome. Il semblait 
même à ce moment que Ton voulût profiter de la présence de 
l'artiste pour faire exécuter au Louvre des dépendances con- 
sidérables. Le 1 5 juillet en effet, Colbert, étant venu voir le cavalier, 
lui demanda de songer à faire un garde-meuble, en remplacement 
sans doute de Thôtel du Petit-Bourbon, destiné à disparaître par 
suite de Tagrandissement du palais. Ce garde- meuble devait 
être placé vers le portail d'entrée. En outre, on pensait à dispo- 
ser une grande cour qui pût servir aux ballets à cheval et aux 
pièces machinées, et disposée de telle sorte que ces pièces pussent 
facilement y être introduites. Mais le surintendant pensait surtout 
à la grande place qu'il convenait de ménager devant le Louvre, 
du côté de Saint-Germain-l'Auxerrois. Le Bernin proposait de 
donner à cette place une profondeur égale une fois et demie à la 
hauteur du palais. Cette distance, disait-il, était suffisante pour 
que Ton vît parfaitement la construction. L'église de Saint-Ger- 
main se trouvant sur Tun des côtés, il projetait de tracer en face 
de la porte d'entrée du Louvre une rue qui longerait l'église. Les 
deux côtés de cette place seraient disposés en portion de cercle, sur 
le modèle de la place Saint-Pierre de Rome. Cette partie pourrait 
être utilisée pour les corps de garde, et en maintenant les por- 
tiques assez bas, on ménagerait la hauteur et la perspective du 
palais^. 

Il paraissait donc que l'œuvre fût en bonne voie. Non seulement 
le roi s'en déclarait toujours enthousiaste, non seulement Colbert 
semblait approuver les projets, mais la favorite. Mademoiselle de 
La Vallière, à qui on les montrait, en était tout à fait partisante. 
Aussi une activité fébrile régnait-elle dans l'atelier de Phôtel de 
Frontenac. Le cavalier déterminait la largeur exacte des galeries 
et les loges, réservait l'espace nécessaire pour que trois carrosses 
pussent y passer de front. Il étudiait les abords du Louvre, s'oc- 
cupait de la pente à donner aux terrains qui l'environnaient, 
visitait en détail l'intérieur du palais, en mesurait la surface, 
essayant de remédier au défaut de symétrie et à la fausse équerre 
qui empêchait la porte principale d'être exactement opposée au 
pavillon actuel de Thorloge. Il pensait en plus à abaisser le sol de 
la place pour donner plus d'élévation au rez-de-chaussée^. 

1. Journal, p. 5 1, à la date du i5 juillet. 

2. Ibid.j p. 73 et suiv. 
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Mais il avait renoncé à raser l'ancien Louvre. « J'ai toujours 
pensé, mandait-il au duc de Modène le 22 juillet, que je serais 
plus loué si je pouvais faire une grande et majestueuse construc- 
tion sans rien jeter à terre. S. M. m*a dit avec son grand génie 
que la dépense lui importait peu, mais qu'il lui déplairait de 
détruire ce qu'avaient fait ses ancêtres. J'ai donc fait un dessin 
qui, sans supprimer presque rien de ce qui existe, produit un 
palais qui sera le plus beau par la richesse et la grandeur, et aussi 
par Tesprit qui l'a inspiré; moi qui suis peu, je dois peu estimer 
mon œuvre, mais je l'apprécie comme due aux lumières que Dieu 
m'a accordées. S. M. m'a montré très vivement sa joie et attend 
impatiemment que l'on commence les travaux, ce que l'on fera 
dès qu'arriveront les ouvriers demandés à Rome. En les attendant, 
je dessine tout ce qui est nécessaire au travail. » C'était aussi en 
ces termes qu'il écrivait, à quelques jours de là, au cardinal Chigi, 
en lui vantant l'esprit et Pintelligence du roi : « Le roi a vraiment 
une grande et même merveilleuse intelligence, car n'ayant jamais 
étudié Tarchitecture ni vu les * bonnes œuvres des maîtres, il 
arrive à reconnaître ce qui est le mieux. Je craignais de m'être 
trop avancé dans la construction du Louvre, mais il va encore 
plus vite que moi*. » 

Pendant que les travaux préparatoires du Louvre se poursui- 
vaient, le buste du roi était toujours l'objet des sollicitudes du 
cavalier. Il continuait à se rendre à Saint-Germain, oîi l'accueil 
de la cour devenait plus chaleureux depuis que Ton savait que 
l'ancien palais ne serait pas sacrifié. « Le 19 juillet, nous allâmes 
à Saint-Germain, selon notre habitude, écrivait Rossi quelques 
jours plus tard, et l'on montra au roi le dessin de la façade des 
côtés du Louvre; le cavalier l'a tellement bien arrangée que, 
lorsque le travail sera fait, le palais ne sera plus reconnaissable et 
paraîtra complètement neuf depuis la base, bien que Ton ne 
jette rien à bas de ce qui existe déjà. C'est là que s'est ren- 
contrée la plus grande difficulté, car il faut faire régner tout 
autour le même ordre et les mêmes ornements qu'à la façade, 
avec la corniche, la balustrade et les statues, qui sont admirables. 
Le roi en est très satisfait et attend l'heure à laquelle on com- 

1. Fraschetti, ouvrage cité, p. 353, n. i. Voir aussi {Ibid,, p. 345, n. i) 
une lettre de Vigarani. 

2. Bibl. nat,, ms. hal. 2o83, p. i63. 
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mencera le travail, ce qui aura lieu dès que les ouvriers mandés 
à Rome seront arrivés. En attendant, on tire des lignes, on mesure 
Tancienne construction pour se bien assurer des faits et travail- 
ler librement. On dessine les séparations de l'intérieur du palais 
et un plan agrandi et numéroté, afin de commencer le travail. 

« Lorsque le roi eut examiné ce dessin, le cavalier, suivant sa 
coutume, se mit à dessiner S. M.; tandis qu'il travaillait, la 
reine survint avec le dauphin et s'assit jusqu'à ce que le cavalier 
eût terminé; regardant alors Tesquisse, elle en fut très contente et 
demanda si Ton travaillait au marbre. Je lui répondis affirmati- 
vement. Le roi s'inquiéta de ce que le seigneur Paul faisait à Paris. 
L'abbé Butti répondit qu'il sculptait un bas-relief de marbre, 
de grandeur naturelle, représentant Fenfant Jésus appuyé à une 
boîte, oh sont les instruments de la Passion. L'enfant tient en 
main droite un clou et l'essaie dans la paume de la main gauche *. 
La reine se retourna vers moi et me dit qu'elle serait heureuse 
de voir ce travail lorsqu'il serait terminé. Je lui répondis qu'il en 
serait ainsi fait. Le roi, à ce moment, ordonna de montrer tous les 
dessins du Louvre à la reine, à tous les gentilshommes et à toutes 
les dames qui se trouvaient présents. En les voyant, la reine fut la 
première à déclarer qu'ils étaient beaux, majestueux et que rien 
au monde ne les égalait. Tous, à sa suite, dirent de même, et l'on 
termina ce jour l'examen des dessins par de grands applaudisse- 
ments, d'autant plus vifs que l'on voyait que l'on ne touchait à 
rien du vieux palais. Nous prîmes alors congé de S. M., qui 
monta en carrosse pour aller recevoir la reine- mère d'Angleterre^, 
qui arrivait à Saint-Germain, oti elle réside en ce moment. Au 
retour à Paris, racontant au seigneur Paul tout ce que Ton avait 
dit devant le roi et la reine, je lui rapportai le propos de la reine, 
qu'elle désirait voir son bas-relief dès qu'il serait fini; il en fut 
fort heureux, et maintenant travaille avec acharnement et avec 

1. Ce bas-relief dont il est question fréquemment dans le Journal de 
Chantelou fut, ainsi que nous le verrons, offert à la reine au moment où le 
buste de Louis XIV fut porté au Louvre. Cette œuvre, à laquelle le Bernin 
travailla quelque peu, est d'un travail assez grossier. Signalée par M. Cou- 
rajod {Bulletin de la Société des Antiquaires de France y t. XXXVII (1876), 
p. 106-107), elle est actuellement au Louvre, dans la salle Fuget, sous le 
n* 498. 

2. Henriette de France, fille de Henri IV (sur ce voyage : Galette de France^ 
i865, p. 722 et 723. Londres et Saint-Germain- en- Laye, 14 et 16 juillet]. 
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entrain afin de le finir rapidement et de le montrer à S. M. Le 
cavalier travaille au portrait en marbre de S. M. et continue à 
faire de grands efforts, et je crois que tant qu'il ne l'aura pas ter- 
miné il ne voudra pas se reposera » 

I. BibL nat., ms. ital. 2o83, p. 107. — c Domenica prossima passa ta che 
fu il di 19 luglio, si andô conforme il solito a S. Germano, e si mostrô al Re 
il desegno dell« facciate delli fianchi dei palazzo de Lovre, il quale il sig. 
cav. l'ha tanto bene accomodato, che fatto che sarà Topera, il Lovre non si 
conoscierà più, et apparirà fatto tutto di nuovo di planta, e accomodato 
imodo che non si getta a basso punto del fatto che questa è stata la magior 
faticha che si sia possuta fare, havendo fatto regirare attorno il medesimo 
ordine et ornamento délia facciata con suo cornicione e balaustrata coh statue 
simile, che è amirabile; di questo il Re ne resto appieno sodisfatissimo, 
e non vede l'hora che si dia principio ail' hopera, e questo si farà subito 
che harrivaranno questi huommini che si sono mandati a chiamare a Roma ; 
tra tanto si sta tirando le squadre et fili de mezzi, et revedendo le misure 
délia fabrica vecchia per poterse assicurare bene del fatto, acciô si possi 
operare liberamente; si sta anco disegnando li spaccati di dentro del 
palazzo, e planta in grande numerata per potere poi dare principio ail 
hopera ; questo è quanto occorre sin hora del Lovre. 

Doppo che il Re hebbe visto il sud. disegno, il sig. cav. si misse conforme 
al solito a disegnare il retratto de sua Maestà, e nel tempo che stava dise- 
gnando arrivô la Regina e il defino, e siede lad. Regina in d. luogho sino tanto 
che il sig. cav. hebbe fenito di disegnare, e poi vedendo d. retratto ne restô 
molto sodisfatta e demandé si il retratto di marmo si lavorava. Egli fu res- 
posto di si. Il Re domandô che cosa faceva il sig. Paolo a Parigi; rispose 
Tabate Buti che stava facendo un puttino di marmo di grandezza del natu- 
raie, che rapresentava il Bambino Giesù appoggiato alla Cassetta, dove sono 
tutti l'istrumenti délia Passione, quai bambino teneva con la mano dritta un 
chiodo, e se lo provava nella pianta délia mano manca. La Regina si voltô 
a me e disse che haverebere voluto vederlo quando sarebbe stato fenito, e io 
gli resposi che sua Maestà Phaverebbe veduto. Il Re ordinô nel istesso 
tempo che si fussero mostrati tutti li desegni del Lovre alla Regina et a 
tutti quelli signori e dame che erano li presenti, e se gli mostrorno e la 
Regina fu la prima a dire che erano assai belli e maestoti, e che nel mondo 
non vi era pari, e tutte Paître dame e cavalieri che erano présente dissero 
il medesimo, e feni per quel giorno la vista delli desegni con un grande 
applauso, tanto più quando sentirno che del vecchio non sene toccava ne 
guastava niente. Doppo questo si partissimo da sua Maestà, e nel istesso 
tempo il Re monté in carozza, che andava incontro alla regina madré 
d'Inghelterra che veniva a S. Germano, la quale al présente cola dimora. 
Noi la seratene tornassimo a Parigi, e io recontando al sig. Paolo tutto il 
sucesse il giorno avanti il Re e la Regina, gli dissi anco che haveva detto la 
Regina che doppo che lui haverà finito il putto lo voleva vedere, edi questo 
il sig. Paolo ne hebbe gusto assai, et hora ci lavora attorno alla gagliarda e 
con gusto, per spicciarlo presto, per monstrarlo alla Regina. Il sig. caval. sta 
lavorando al retratto di marmo del Re, e sino adesso seguita a fare grande 



74 ^^ BBRNIN EN FRANCE. 284 

Le buste avançait en effet-, on commençait à venir le Voir, à le 
discuter. De Lionne, Ck>lbert, le nonce, le duc de Créquy, le 
marquis de Bellefonds fréquentaient Tatelier du Bernin, exami- 
naient le travail, donnaient leur appréciation. On discutait alors 
sur les cheveux. Les uns souhaitaient que le front fût couvert 
par la chevelure; d'autres objectaient, avec Chantelou, que le 
front avait besoin d'être découvert, donnant beaucoup d'expres- 
sion à la physionomie. La question ne fut pas tranchée avant 
de longues semaines. Puis on s'occupa de la draperie à rejeter 
autour des épaules du roi. Le travail n'avançait pas aussi vite 
qu'on le désirait, et, plus que tous autres, le Bernin se plaignait 
de la rareté des séances ^ 

Cependant, son temps était très employé. Non seulement chaque 
jour il s'occupait du Louvre et du buste, mais il trouvait encore 
moyen de sortir une grande partie de la journée avec Chantelou. 
Successivement, durant ce mois de juillet, et malgré quelques 
indispositions qui; depuis son arrivée à Paris, l'avaient forcé à se 
ménager^, il ne se passait pas de jour qu'il visitât quelque curio- 
sité. Il prenait contact avec tout ce qu'il y avait d'intéressant à 
voir, un jour à la maison de M. de Coigneux^, un autre à AuteuiH, 
un autre aux Gobelins', à Chaillot, à Madrid^, aux Carmélites^, 
aux Quinze- Vingts^, aux Feuillants et à Saint-Cloud®, oti Mon- 
sieur désirait vivement, en apprenant son admiration pour la 
situation du château et ses eaux vives, utiliser son expérience 

fiatiche, e credo sino che non haverà fenito questo retratto non vorà tratte- 
nersi di faticare tanto. Mercordi a mattina venne da S. Germano il mar- 
chese Belfonte^ e vene a yedere il retratto di marmo, del quale ne restô 
molto sodisfatto. Mons. nunzio viene spesso a vedere il sig. cav., e gli fa mille 
cortesieogni voltache ci viene. Il sig. abate Buti medemamente. Hieri venne 
a salutare il sig. cav. il cognato de monsù Colbert, cavaliero al quanto di gran 
garbo e di bella fisinomia, al quale si mostrorno tutti li desegni del 
palazzo del Lovre, e ne restô maravigliato vendendo simili cose. Questo è 
quanto... Di Parigi, di 24 guglio i665. De Rossi. » 

1. Journal, p. 58, 74, 81. Voir aussi Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 291. 

2. Jbid., p. 3o, 49, 86, etc. 

3. Ibid., p. 34. 



4. Ibid,, 


p. 40. 


5. Ibid., 


p. 49 


6. Ibid., 


p. 99. 


7. Ibid., 


p. 53 


8. Ibid., 


p. 60. 



Il y admira un tableau du Guide, 
q. Ibid., p. 70. Il y retourna, au reste, plusieurs fois dans ce même but. 



235 LES TRAVAUX DU LOUVRE ET LES STATUES DE LOUIS XIV. j5 

pour améliorer le jeu des jets d'eau. Il s'en allait aussi visiter aux 
Tuileries a cette grande petite chose \ » ainsi qu'il appelait dédai- 
gneusement les jardins de Renard^ ou bien il se rendait à Meu- 
don^, à Berny^ ou au Temple*, où le commandeur de Souvré 
tentait d'obtenir des plans pour la reconstruction de sa résidence. 
D^autres fois, il allait visiter les galeries célèbres, telles que celles 
de Mignard, de Chantelou, de Butti, en attendant que Jabach^ 
consentît à lui laisser voir sa collection^ que la malveillance de 
Le Brun fermait au maître italien. Il se mêlait à tout le mouve- 
ment artistique, s'intéressait aux figurines de cire de Benoît*, se 
laissait volontiers inviter par le maréchal et la duchesse d' Aumont'^, 
heureux de lui demander des conseils sur des constructions à faire 
pour l'ornementation de leur hôtel, par de Lionne, par M°** de 
Bourlamacchi, par le cardinal Antonio, par le nonce, à moins que 
lui-même ne réunît ses amis à Fhôiel de Frontenac®. 

Et non seulement il trouvait le temps de se multiplier en 
diverses occupations, mais il n'abandonnait rien de sa verve caus- 
tique, blâmant tout, critiquant toute l'architecture française, repre- 
nant à son profit certains mots malheureux du nonce, gémissant 
sur son éloignement de sa famille, sur son isolement ^, et paraissant 
toujours accorder comme une grâce en demeurant au service du roi. 

Ses ennemis ne manquèrent point d^utiliser ces nouvelles mala- 
dresses. Le moment semblait propice pour saper l'influence du 
cavalier. Les travaux de Tautel du Val-de-Grâce allaient fort len- 
tement; la reine-mère, malade, semblait peu disposée à adopter 
les projets du Bernin^^. D autre part, si l'abandon d'un plan 
consistant à abattre tout l'ancien Louvre devait rapprocher de l'ar- 
tiste beaucoup de ceux qui redoutaient une trop grande dépense, 
la cabale en profita pour présenter des plans nouveaux inspirés 
des siens et pour exploiter la répugnance de Colhert à sacri- 

1. Journal, p. 60 et 79. 

2. Ibid., p. 80. Réflexions désagréables sur la vue de Paris et Tescalier 
du château. 

3. Ibid., p. 88. 

4. Jbid., p. 78. 

5. Sur ces diverses visites, voir plus haut, p. 209, n. i. 

6. Journal, p. 122-123 et 236. 

7. Jbid,, p. 54 et 57. 

8. Ibid., p. io3. 

9. Ibid.y p. 62. 

10. Jbid,, p. 48. 
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fier les constructions existant entre le palais et Saint-Germain- 
TAuxerrois^ Le Vau proposait de garder Tancien Louvre comme 
avant-cour, afin d'y loger les grands seigneurs ; un nouveau palais 
s'élèverait vers la cour des cuisines et serait agrémenté de jardins 
allant jusqu'aux Tuileries. Une pente douce permettrait de monter 
facilement aux appartements du roi^. 

Ce projet exîsta-t-îl vraiment aussi précis? N'y eut-il pas simple- 
ment un bruit tendancieux que l'on répandit pour aggraver le désac- 
cord entreColbertet le Bernin ? Il était en effet impossible de trouver 
deux esprits plus opposés. « Le cavalier n'entroit dans aucun détail, 
ne songeoit qu'à faire de grandes salles de comédie et de festins 
et ne se mettoit point en peine de toutes les commodités, de toutes 
les suggestions et de toutes les distributions de logements néces- 
saires... M. Colbert, au contraire, vouloit de la précision et savoir 
où et comment le roi seroit logé, comment le service se pourroit faire 
comme démenti... Le cavalier n'entendoit rien et ne vouloit rien 
entendre à tous ces détails, s'imaginant qu'il étoit indigne d'un 
grand architecte comme lui de descendre dans ces minuties'. » Tant 
qu'il s'était agi de plans, d'élévations, on avait pu ajourner ces 
difficultés. Mais elles devenaient pressantes^ le plan du Louvre 
étant achevé et étant sur le point d'être exécuté, et, d'autre part, 
les rapports de Colbert et du Bernin devenant plus fréquents, par 
suite du retour de la cour de Paris. 

Le plan qui venait d'être approuvé^ ne différait pas beaucoup, 
semble-t-il, de celui envoyé de Rome en mars précédent. L'an- 
cienne cour du Louvre était complètement modifiée par l'adjonc- 
tion de deux cours d'angle aux extrémités orientale et occidentale. 
Sur la façade regardant Saint-Germain-l'Auxerrois, un grand 
pavillon central et deux pavillons d'angle saillants étaient réunis 
par deux corps de bâtiments. Cette façade élevée sur un rocher, 
qui semblait servir de base à l'édifice, présentait au rez-de-chaus- 
sée une masse de pierres taillées en bossages; au-dessus régnait 
un ordre corinthien embrassant deux étages. 

Au rez-de-chaussée, le pavillon central était percé de six fenêtres 

1. Journal, p. 74. 

2. Ibid.y p. 75. 

3. Mémoires de Perrault, p. 56. 

4. Ces plans ont été publiés par J.-F. Blondel, Architecture française, 
livre VI, n* i, pi. 3, 8, 12, i3. 
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accouplées et de trois portes cintrées donnant accès dans le palais. 
Entre ces portes, le Bernin pensait élever* deux grandes statues 
d'Hercule. Au premier et au second étage, huit colonnes sépa- 
raient les fenêtres. Les pavillons d^angle étaient percés de quatre 
fenêtres séparées par quatre pilastres cannelés. Au-dessus du 
second étage régnait sur toute là façade une frise et une corniche 
supportant une balustrade, surmontée elle-même de grandes 
statues. 

Les fenêtres du premier étage étaient couronnées d'un fronton 
cintré, celles du second d^un fronton triangulaire. Les deux corps 
de logis qui reliaient les pavillons étaient percés de quatre 
fenêtres. 

La porte centrale, étroite, sans ornements, donnait accès dans 
un vestibule à colonnes, séparant les deux cours d'angle et per- 
mettant d'accéder au second corps de bâtiment en façade sur la 
cour. Cette même disposition se trouvait à la face occidentale du 
palais. 

Du côté de la rivière, l'ancienne construction était revêtue, ainsi 
que du côté de l'Oratoire, d'une longue façade coupée par deux 
corps avancés et se raccordant aux pavillons d'angle de la façade 
orientale. L'entrée de ce côté était vis-à-vis du collège des Quatre- 
Nations, et le manque de symétrie que Ton reprochait au premier 
projet, en ce qui touchait la situation des deux pavillons centraux, 
se trouvait corrigé par le prolongement à une même distance des 
deux façades orientale et occidentale. Entre le premier et le second 
étage de cette façade, des fenêtres, presque carrées, alourdis- 
saient l'aspect du palais. 

Du côté des Tuileries, la disposition générale ressemblait à ce 
qui existait à la façade orientale. Trois pavillons saillants percés 
de quatre fenêtres étaient reliés entre eux par deux corps de bâti- 
ments rentrants et présentant trois fenêtres de façade. Le pavillon 
central était très sobrement décoré au rez-de<haussée et percé de 
dix fenêtres entourées de montants en rustique. Mais les deux 
étages supérieurs étaient ornés de douze colonnes corinthiennes, 
entre lesquelles s'ouvraient de grandes baies cintrées. Une cor- 
niche, une balustrade et des statues semblables à ce qui existait 
à la façade orientale couraient tout autour du palais. 

I. L'artiste avait réservé rexécution de ces statues après son retour à 
Rome. Voir plus bas, p. 266. 
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La cour centrale était diminuée par Tadjonction de quatre 
corps d'angle servant aux escaliers et qui lui donnaient la forme 
d'une croix grecque. Elle était complètement entourée de grandes 
loges formées par de hautes colonnes corinthiennes, surmontées 
également d'une corniche, d'une balustrade et de statues. Grâce 
à cette disposition, ces loges desservaient à tous les étages Pinte- 
rieur du palais. 

Toute l'ancienne construction était conservée, mais était enca- 
drée et masquée par les adjonctions des bâtiments neufs qui lui 
formaient un revêtement. 

L'intérieur du palais était occupé par de vastes et superbes 
salles fort majestueuses, mais peu logeables. Beaucoup étaient 
obscures, ne prenant jour que sur les cours intérieures et au tra- 
vers des galeries de la cour centrale; le même défaut de lumière 
se retrouvait dans les escaliers. 

Le Louvre, dans le projet, se trouvait réuni aux Tuileries par 
deux longues galeries partant de la façade occidentale et ména- 
geant ainsi un énorme espace entre les deux palais. 

Enfin, tout autour du palais, un vaste fossé baignait la base 
des constructions. Ce fossé est nettement dessiné dans le plan de 
Marot, et le soubassement en forme de rocher décrit par Matthia de 
Rossi et reproduit par Varin dans la médaille commémorative de 
la pose de la première pierre ne permet pas de douter de son 
existence. Le Bernin suivait, en ce faisant, la tradition et donnait 
en même temps une plus grande élévation au palais. 

Tel qu'il était, ce projet avait de graves défauts. La façade orien- 
tale était lourde et massive. L'opposition entre les deux étages 
supérieurs ornés de colonnes et la simplicité du rez-de-chaussée 
était choquante. Ce dernier était écrasé par la masse qu'il sup- 
portait. La disproportion entre les divers corps de logis, la 
dimension exagérée du pavillon central étaient disgracieuses. La 
profusion des statues surmontant le palais, fort compréhensible 
dans un pays où les masses se détachent fort bien sur Téclat du ciel, 
était peu heureuse dans une région souvent sombre et brumeuse. 

De même, la façade méridionale manquait de grâce, la longue 
suite de fenêtres semblables, les pavillons épais et entourés de 
pilastres cannelés donnaient une impression de lourdeur mono- 
tone. 

On ne pouvait cependant pas faire le même reproche à la façade 
occidentale. Le pavillon central, avec ses colonnes et ses grandes 
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ouvertures cintrées, avait une majesté simple et grandiose. Et, 
s'il était regrettable de voir Tœuvre de Lescot dissimulée sous les 
adjonctions nouvelles, il faut convenir que les galeries courant 
tout autour de la cour du Louvre ne manquaient ni de grâce ni 
d'agrément. 

Cependant, Fensemble de ce monument devait choquer le goût 
français. Le Bernin avait conçu et dessiné son plan en Romain. 
Il n'avait tenu compte ni de la diversité des mœurs, ni de la 
différence de climat, ni de la divergence des goûts. Il avait suivi 
les errements de son pays, traité sobrement les façades extérieures, 
leur gardant cet air de force un peu fruste qui rappelait encore les 
palais fortifiés du xv^ siècle, et avait, au contraire, réservé toute la 
grâce, toute la richesse architecturale pour les cours et Torne* 
mentation intérieures. Accoutumé à embrasser d'un coup d'oeil 
l'ensemble des constructions, il n'avait guère pensé au détail. 
Son palais était entièrement destiné aux réceptions, aux fêtes, 
à tout ce qui pouvait donner une grande idée de la majesté royale. 
Tant que l'on s'en était tenu à la conception du plan, on avait 
pu se trouver d'accord. Mais le jour oîi, l'ensemble adopté, il fal- 
lut songer à l'aménagement intérieur, les divergences devinrent 
alors plus vives et les discussions plus acerbes entre l'architecte et 
le ministre de Louis XIV. 



IV. 

Le RETOUR DE LA CoUR A PaRIS. Le BeRNIN ET LA CoUR. 

Ce fut précisément au moment où Ton allait s'attacher à 
Pétude de ces questions de détail que la cour, quittant Saint- 
Germain, rentra à Paris. Ce changement allait apporter une 
modification importante aux habitudes du cavalier. L'hôtel de 
Frontenac, où il résidait depuis son arrivée, était nécessaire 
pour loger une partie de la suite du roi. On songea donc 
à lui trouver un autre logement, et l'on s'arrêta au palais Maza- 
rin, où un superbe appartement, aussi luxueusement meu- 
blé que le précédent, lui fut ménagé. Mais qu'allait-on faire du 
buste du roi? Le laisserait-on au Louvre, afin d'éviter à 
Louis XIV les dérangements nombreux que nécessiterait son 
achèvement? On y pensa tout d'abord, mais le Bernin fit observer 
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avec justesse qu'en y demeurant, il serait exposé aux visites trop 
nombreuses des courtisans^ et qu'il pourrait par suite moins 
librement travailler. Oti décida donc de tout transporter au 
palais Mazarin. Au reste, les dernières mesures relatives au plan 
étant quasiment réglées^ la présence du cavalier était moins néces- 
saire au Louvre même. 

<K Cette semaine, mandait Matthia de Rossi le 7 août, on a fini 
de tirer les plans et de planter les marques limitant la construc- 
tion; on dessine toujours les divisions de l'intérieur et la place du 
devant au palais. Bientôt on commencera le travail. Le cavalier 
continue à sculpter le portrait du roi, et, avec l'aide de Dieu, il 
réussit fort bien. Tous ceux qui le voient le trouvent admirable. 
Le seigneur Paul travaille au bas-relief qui va très bien et con- 
tente tous ceux qui l'examinent. On attend ici l'arrivée du roi 
lundi ou mardi prochain; il vient voir les jalons plantés pour 
la construction, et l'on dit qu'il en profitera pour demeurer à 
Paris. S'il en est ainsi, le cavalier nUra plus à Saint-Germain et 
finira le buste là où il Pa commencé. Dimanche nous changeons 
de demeure, la nôtre étant fort commode à la cour pour le ser- 
vice de S. M. Nous habiterons au palais Mazarin, et, si jusqu'ici 
nous avons été bien logés, nous le serons encore mieux; l'ap- 
partement que Ton a assigné au cavalier peut servir à n'importe 
quel prince, et est fort bien orné. Jusqu'ici, le cavalier a travaillé 
au buste à l'intérieur du Louvre; maintenant, il travaillera là oîi 
nous irons habiter, ce qui lui sera plus commode et S. M., pour 
poser au naturel, viendra chez le cavalier. Mercredi dernier, 
M. Colbert vint de Saint-Germain et alla examiner les jalons 
posés pour le nouveau palais. Voyant les limites des maisons à 
démolir, il demanda au cavalier de faire le dessin de la place; ce 
qu'il fait en ce moment. A cette occasion, M. Colbert lui demanda 
s'il était content de déménager et s'il voulait continuer de travail- 
ler au Louvre, suivant son habitude^ ou s'il préférait établir son 
atelier dans sa nouvelle habitation. Le cavalier lui répondit que, 
pour sa commodité et pour éviter la présence des seigneurs de 
la cour, qui seraient toute la journée autour de lui, il préférait 
travailler au palais Mazarin ^ » 



I. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 63. — c Do parte a V. S. illma corne in 
questa settimana si sono feniti tirare li fili délie quadre e mezzi délia 
fabrica del Lovre, e si sono piantati li termini dove terminera la fabrica. Si 
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De fait, quelques jours plus tard, le cavalier avait transporté son 
habitation au palais Mazarin, et le roi, par suite peut-être de la 
maladie de la reine-mère S alors au Val-de-Grâce, allait revenir 
définitivement à Paris. Le cavalier avait parlé de la nécessité de 
nombreuses séances de pose*; autant qu'il le put, Louis XIV lui 
donna satisfaction. Mais cette nouvelle organisation devait modifier 
les conditions de vie du sculpteur. Jusqu'alors, malgré Tempressé- 
ment qu'on mettait à le visiter, Téloignement de la cour le laissait 
dans un certain isolement favorable à ses travaux. De plus, les 
cabales montées contre lui, et dont tout TefiFort s'exerçait à Saint- 
Germain, lui arrivaient affaiblies, de même que toutes ses mala- 

seguita anco a disegnare le spaccati di dentro e la piazza che si deve fare 
avant! il palazzo, e presto si darà principio ail' opéra ; questo quanto occorre 
del Lovre. Il Sig. cav. seguita a lavorare il retratto del Re e con Taiuto de! 
Signor riescie molto bello, che chiunque lo vede dice che è amirabile. Il 
sig. Paolo seguita a lavorare al suo puttino e riescie' molto bello e tutti 
questi sig. che lo vedono restono molti sodisfatti. Si sta aspettando il Re, che 
viene a Parigi lunedi o martedi prossimo futuro, il quale viene per vedere 
li termini che si sono piantati per la suddetta fabrica, e con questa occa- 
sione dicono che si traitera in Parigi. Si questo è, il sig. cav. non anderà 
più a lavorare il retratto a S. Germano; la fenirà qui, dove Ta principiato. 
Noi mutiamo appunto domenica di casa, essendo la casa dove siamo stati 
sino hora nel cortile de Lovre, et per essere assai comoda alla corte, deve ser* 
vire per servitio di sua Maestà, e noi andiamo ad' abitare al palazzo Maz- 
zarino; e si siamo stati bene sino al présente, per l'avenire staremo assai 
meglio, essendo Tappartemento che hanno consegniato al sig. cavalière 
assai bello da potervi abitare quai si voglia principe, e bene adobato. 
Il sig. cavalière sino adesso ha lavorato dentro il palazzo del Lovre a fare 
il retratto, et hora lavorerà nel medesimo palazzo dove anderemo ad abi- 
tare, si che per lui sarà magior comodità, et il Re per stare al' naturale verra 
a casa del sig. cavalière. Monsù Colbert mercordi prossimo passato venne 
da S. Germano et volse vedere tutti le termini che si erano segnati per il 
palazzo da farsi, corne anco vedde li termini délie case che si devono demo- 
lire, et air hora ordinô al sig. cav. che facesse il desegno délia piazza, il 
quale si sta facendo ; e con quell' occasione disse il medessimo mosù Col- 
bert al sig. cav. che si fusse contentato di mutare di casa e che si fusso capato 
il sito da lavorare, si voleva lavorare nel Lovre dove aveva lavorato per 
lo passato, o vero si Voleva lavorare alla casa, dove andava ad abitare, et il 
sig. cav. disse che per la sua comodità come ancho per che lavorando nel 
Lovre sarebbe stato con gran sugetione per rispetto di questi signori délia 
corte, che tutto il giorno gli sarebbano stati attorno, che pensava meglio 
lavorare in sua casa... Di Parigi, questo 7 agosto i665. Matthia de Rossi. » 

1. Anne d'Autriche venait d'être très malade et le bruit de sa mort avait 
même circulé (cf. Journal, p. 81). 

2. Journal, p. 36. 

6 
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dresses, que tous ses raots acerbes n'étaient pas, bien que 
soigneusement recueillis, aussi avidement saisis par ses ennemis 
souvent absents. Au contraire, le roi revenant, le Bernin allait 
être mêlé à tout le mouvement de la vie de la cour, à un moment 
où il était fatigué par la température, inquiet de la santé de sa 
femme dont il recevait de mauvaises nouvelles, découragé par 
les reproches que lui faisait Colbert de ne pas conduire assez 
vivement la construction du Louvre S énervé par des discussions 
sur des points de détail qu'il considérait comme négligeables, 
anxieux de repanir le plus vite possible, dût-il même revenir 
plus tard, s^efforçant de décider à grand*peine son élève, Matthia 
de Rossi, à surveiller à sa place les travaux, sentant enfin de tous 
côtés la malveillance et la force d'inertie s'unir contre lui. Il avait 
demandé des murateurs à Rome, estimant qu'ils sauraient mieux 
que d'autres choisis en France préparer le mortier; ils n'arri- 
vaient pas. Il avait depuis longtemps souhaité que Ton dégageât 
la place située devant le Louvre des maisons destinées à dispa- 
raître; Colbert, qui le pressait si fort, ne lui donnait pas satisfoc- 
tion^. Enfin, il ne devait pas ignorer que le bruit se répandait de 
tous côtés que le roi lui-même avait perdu du goût pour son pro- 
jet, que ses ennemis espéraient reprendre le dessus, que l'on 
hésitait à continuer l'entreprise^. 

Il était à présumer que toutes les rumeurs hostiles, tous 
les racontars se donneraient plus facilement cours lorsque la 
cour serait installée à Paris. A Saint-Germain, quelques pri- 
vilégiés seuls assistaient aux séances de pose. A Paris, elles 
devinrent quasiment publiques. Le roi s'y rendait, précédé de 
gentilshommes et de gardes, pOur assurer la tranquillité et l'ordre 
autour du palais Mazarin, et, à sa suite, une foule nombreuse s'y 
pressait, heureuse de voir l'artiste et d'étudier les impressions du 
monarque. 

« Le roi est revenu à Paris, écrivait Rossi le 14 août, et depuis 

1. Joumai, p. 76. 

2. Cette question des expropriations dura fort longtemps. Bien que Taf- 
fiaire eût été commencée en 1601, plusieurs immeubles n'avaient pas encore 
été définitivement acquis; d'autres étaient loués à des i^rticuliers ou ser- 
vaieot de dépendances à la cour, et il fallait le temps nécessaire pour les 
rendre libres, le roi ne voulant pas, disait Colbert^ chasser les gens d'un 
jour à l'autre. 

3. Journalf p. 74 et 85. 
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il est déjà venu trois fois voir travailler le cavalier; chaque fois, 
il a posé une heure, et s^est montré très content, ainsi que 
toute la cour; on a beaucoup loué le buste en marbre, qui est 
vraiment très ressemblant et très beau, également digne de celui 
qui Ta fait feiire et de celui qui l'exécute. La première fois qu'il 
vint, il fit le tour de la pièce, puis alla regarder travailler le sei- 
gneur Paul; il examina TEnfant Jésus que fait ce dernier et lui 
demanda quel était cet enfant. Paul lui répondit et le roi lui dit : 
a Puisque vous vous en occupez, continuez à travailler. » Paul 
se remit à Tœuvre, le rot s'assit, le regarda un bon moment 
avec admiration, se leva et Iqi dit : « C^est un beau bas-relief, et 
<c vous vous y entendez fort bien. » Toute la cour en demeura 
étonnée ^ » Sinon chaque jour, en tout cas plusieurs fois par 
semaines, le roi se rendait ainsi au palais Mazarin; dans ces con- 
ditions, le travail avançait rapidement; successivement, toutes les 
diverses parties du visage étaient corrigées et retouchées; les yeux 
et la bouche étaient l'objet de longues séances^; les cheveux 
étaient disposés en flocons, couvrant légèrement le front ^; le 
cavalier demandait et obtenait qu^on lui apportât un collet, sem- 
blable à celui que le roi avait coutume de porter, pour le prendre 
comme modèle^. 11 se hâtait et travaillait sans relâche. 

1. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 141. — cNoi siamo partit! di casaesiamo 
andati ad' habitare nel palazzo Mazzarino, dove hanno consegnato un 
appartemento al sig. cav., che potrebbe habitarci quai si voglia Prencipe, tutto 
apparato e di arazzi e di damaschi, e se neii' altra casa si stava bene, in 
questa si sta assai meglio, essendoci la comodità per il' sig. cav. dt lavorare 
in casa in due gran stansioni che sono al piano d'abasso, tutti adobatti 
d'arazzi ; il Re è tornato a Parigi, e si no adesso, è già stato tre volte a vedere 
lavorare il sig. cav., e è stato al naturale un hora per volta, et ogni vol ta che 
è venutOy ha hauto grandissimo gusto, tanto lui corne anco tutta la corte et 
hanno applaudito grandemente il retratto di marmo, il quale veramente 
riescîe molto si mile e bello, degno di chi lo fa fare, et di chi lo fa. La prima 
volta che il Re venne a vedere lavorare, girô per tutta la stanza^epoi andô 
dove lavorava il sig. Paolo, e vedde il Bambino Giesù, che il dette sta facendo, 
e gli domandosi quel Bambino lo faceva lui; il sig. Paolo gli respose di si, et 
il Re gli disse c se lo fate voi, dunque a hora travagliate », et il sig. Paolo si 
misse a lavorare, e il Re lo stiede a vedere un pezzetto con gran gusto, e 
poi se levé e disse c questo è un bel putto, e voi vi porta te molto bene », di 
questo tutta la corte ne resta attonita, vedendo la vertu del sig. Paolo. Questo 
ë quanto in questo ordintrio... Di Parigi, di 14 agosto i665. Mattfaia de 
Rossi. » 

2. Journal, p. xo6, xio, x33. 

3. Ibid., p. 58, 72, i3i. 

4. Ibid.^ p. 167. 
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« Cette semaine, écrivait Rossi le 1 1 septembre, le roi est venu 
poser deux fois, et, chaque fois, il est demeuré une heure et demie, 
à son grand contentement, voyant que le portrait réussit à sa vive 
satisfaction et est fort beau. Le cavalier Tavance le plus qu'il peut 
pour le finir au plus vite, et s'y acharne tellement que souvent il tra- 
vaille encore une heure et demie le soir, à la lumière des torches. 
Vraiment, c'est une chose digne d'être vue de tous... Cette œuvre 
a tellement séduit le roi que, quand il vient, il accueille le cava- 
lier avec le visage qu'aurait le meilleur ami de notre cher maître 
et parle et plaisante familièrement avec lui; souvent, il donne 
un coup d'oeil à son portrait, et, chaque fois qu'il le regarde, dit : 
a O fort bien! Monsieur le cavalier Bernin m'a bien pris! » et s'il 
lui arrive, ayant promis de venir, de manquer au rendez-vous, 
il s'excuse envers le cavalier lors de sa prochaine visite en lui 
disant qu'il a eu autre chose à faire. De cela, vraiment, chacun 
reste dans l'admiration, voyant un prince de cette sorte s'excuser 
comme il le fait auprès du seigneur cavalier, et estimer ce der- 
nier plus que nulle autre personne... ^ » 

I. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 307. — c Questa scttimana il Re è stato 
due voite al naturale, et ogni volta che ci è venuto, si é trattenuto con hora 
e mezza, econ suo grandissimo gusto, perche vede che il retrattodi marmo 
riescie di sua gran sodisfatione e molto bello. Il sig. cavalière 1q va avan- 
zando più che puole per fenirlo quanto prima, e si è redotto che moite 
volte ci travaglia anco un hora e mezza délia sera a lume di torcie. Vera- 
mente é cosa troppo degnia da essere veduto da tutti, acciô ne possino portare 
Taplausi in tutte le parte del mondo di si bell' opéra fatta nella prima citta 
délia Francia, al imagine de un si gran monarca, che veraraente meritava 
un opéra di mano del sig. cav., la quai opéra a fatto inamorare sua Maestà 
in modo che quando viene dal sig. caval., fa la figura che farebbe il magior 
confidente del medemo sig. caval., e discorre famigliarmente sempre con 
facétie, e spesso da Tocchio al suo retratto e ogni volta che ci guarda, dice 
c for bon, monsier le cavalier Bernin m'ha ben prendut i ; in lingua italiana 
vol dire o è belissimo, mi ha presso assai bene ; e si il Re si trova di havere 
promesso al sig. cav. di venire al suo studio, e che qualche volta habbia man- 
cato, quando torna fa la sua scusa con il sig. cav., e gli dice che lo scusi se 
quando resto di venire non venne, perche hebbe da fare altro. Di queste 
veramcnte ogniuno ne resta amirato, vedendo che un Re di questa sorte 
debba scusarsi nel modo che egli fa, e fa più stima del sig. caval. che di 
chi altra persona si sia. 

a Circa il Lovre, si seguono a cavere li fondamenti con gran quantité di 
huomini, et ogni domenica si fa la congregatione nello studio, dove lavora 
il sig. cav., nella qualevi interviene monsieur Colbert, Monsieur deSiant Lupo, 
maestro di casa di sua Maestà, il fratello del medemo corne soprainten- 
dente délia fabrica, et il sig. caval., e la si discorre di tutto quello che si è 
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Quelquefois, la reine accompagnait Louis XIV ^ et toujours 
une suite nombreuse de courtisans venait assister à ces séances. 
Uatelier du Bernin devenait le lieu à la mode, le rendez-vous de 
la cour. Tous étaient curieux de voir de près l'artiste, de regar- 
der comment il travaillait; de contempler la statue du roi dont 
on parlait tant, d'examiner le bas-relief de Paul Bernini, bas- 
relief auquel son père ne dédaignait pas de faire parfois des 
retouches. Chaque jour amenait de nouveaux visiteurs, venant 
à la suite du roi, épiant les conversations, composant leur 
maintien diaprés Thumeur du monarque et témoignant, comme 
le maréchal de Grammont, plus ou moins de bienveillance ou 
d'animosité envers l'artiste, selon que Louis XIV paraissait plus 
ou moins content de l'œuvre et de son auteur. Il circulait, en 
effet, des propos que l'on attribuait au cavalier et qui blessaient 
le roi. Ce dernier avait le visage irrégulier, le nez un peu fort et 
plus gros d'un côté, ce qui le faisait paraître de travers. De plus, 
certaines défectuosités dans la joue augmentaient cette dissymétrie. 
a II avait trouvé que le roi a la moitié du visage d'une façon et 
l'autre de l'autre, un œil différent aussi de l'autre, et même les 
joues différentes^ » Le bruit se répandit que, montrant un jour 
le buste à quelqu'un, il avait dit : «c Cela est beau; mais, dans 
Toriginal, c'est vraiment laid. » Le propos revint au roi, qui en 
fut très mécontent, et dit, parlant du peu d'admiration que 
montrait le cavalier : « Il ne loue pas beaucoup de choses. » Chan- 
telou défendit son ami, et Butti accusa Le Brun d'être l'auteur de 
ces fausses nouvelles^. Malheureusement, d'autres faits pouvaient 
lui être reprochés avec certitude : « Étant un jour entré dans un 
appartement neuf, où S. M. a fait rassembler grande quantité de 
meubles, de tentures et d'autres objets semblables, et oti Elle se 

fatto in d. fabrîca nella settimana passata, e di quello si deve fare nella 
settimana fotura; questa congregatio si è fatta di gia due volte. Non ho 
altro che dire a V. S. illma, ne che respondere aile sue scrittemi, solo che 
gli fo reverenza di vivo core, corne fo anco a tutti... Di Parigi, di ii sep- 
tembre i665. 

c Mando a V. S. illmaun madrigale fatto dal sig. abate Buti in Iode del sig. 
cav., quale ha hauto grande applausoe qui in Parigi, e lui medemo lorecitd 
neilo studio alla presenza del Re e di tutta la corte, e sua Maestà ordinô cke 
subito si traducesse in francese. Matthia de Rossi. » 

1. Journal, p. 99. 

2. Jbid; p. 98, Z07, i3z. 
3.1bid.,p, i3i à i33. 
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reposait, s'étant fait saigner au pied, le cavalier montra du 
mépris pour ces recherches, peu conformes, disait-il, à la gran- 
deur du roi; mais au lieu d'être pris en bonne part, on l'a mal 
interprété, et cela lui a &it tort. On anend, ajoutait Vigarani, 
qu'il ait fini le buste pour le congédier; il paraît considérer cela 
avec indifférence, bien que ses amis voient avec chagrin ce résul- 
tat. Rien n^est toutefois perdu, mais un grave indice est le refroi- 
dissement de M. Colbert, qui tout d^abord était fort passionné 
pour ses travaux ^ » Un autre jour, sollicité d'aller à Saint-Cloud 
visiter le château, oti le duc d'Orléans désirait le consulter sur les 
pièces d'eau et les cascades, il &isait remarquer que la duchesse 
n'avait point encore visité son atelier ni vu le buste du roi'. 

Cependant, les visiteurs ne manquaient pas; à chaque heure de 
la journée, on se rendait au palais Mazarin. La cour tout entière 
y défila. 

On y voyait les évéques de Coutances, de Lodève et de Laon, les 
abbés de Tallemant, d'Argenson, de Lescure; le prince de Condé, 
qui, quelquefois, assistait à la séance de pose du roi ; Turenne, le 
comte de Grammont, le marquis de Bellefonds, le comte d'Albon, le 
comted'Harcoun,àquilecavalier,ignorantquiilétait,négligeaitde 
donner le titre d'Altesse; le duc de Créquy, le maréchal de La Ferté- 
Imbaud, le marquis de Nogent, le marquis de La Mothe-Fénélon, 
Louvois, Furetières, qui venaient admirer le buste. D'autres jours, 
M™* d'Elbeuf s'y rendait avec la duchesse de La Rochefoucauld et 
la marquise de Rare; M"* de Guise s'y rencontrait a^ec M"* de 
Fontenay et l'oncle de Colbert; Corneille y accompagnait la 
duchesse de Nemours-Longueville et y recevait les compliments 
admiratiiis du cavalier'. 

Entre temps, on continuait à lui montrer les curiosités de 
Paris et des environs. Le duc d'Orléans voulait obtenir de lui un 
dessin pour les cascades de Saint-Cloud, et à plusieurs reprises 
le cavalier se rendait au château pour étudier quelles transforma- 
tions seraient possibles''. Le commandeur de Souvré insistait 
pour qu'il entreprît une reconstruaion d'une partie du Temple'; 

I. Fraachetti, ouvrage cité, p. 354, °* '9 Journal, p. i33. 
a. Journal, p. 182. 

3. Ibid,, p. i83. 

4. Ibid,, p. 104, 199, 201 et 202. 

5. Ce fut le 22 juillet que le commandeur de Souvré lui demanda son 
avis sur les constructions à entreprendre au Temple {Ibid., p. 70); le 
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les plans lui étaient envoyés, et, en septembre, il avait établi 
touf un projet, qui resta sans exécution* On le promenait à 
Berny, chez Hugues de Lionne; à Maisons, chez le président 
de LoDgueil; à Chaillot et aux Carmes; le x3 septembre, 
après que Louis XIV Teut permis, on le mena à Versailles, 
La fantaisie du roi lui plut ; « Cest galant, dit -il; chaque 
chose est proportionnée et belle; ce palais a de la proportion. » 
Il examina longuement TOrangerie, les jardins que Le Nôtre 
dessinait, et, rencontrant le roi dans la cour du château, il le féli- 
cita de son goût. Admis au cercle de la reine, où se trouvaient 
réunies les duchesses d'Orléans, de Montpensier, d'Elbeuf et 
de Bouillon, il y renouvela ses compliments*. Malheureusement, 
il n'était pas toujours aussi bon courtisan, et lorsque G>lbert, 
désireux de faire construire à Saint-Denis une chapelle pour la 
sépulture des Bourbofts, Fy conduisit, le cavalier, voyant la 
sépulture de François P", de sa femme et de ses enfants, s'écria : 
c Ils sont là bien mal, » ce qui, malgré une prudente explication 
donnée par Chantelou, ne fut nullement du goût du ministre^. 
Pourtant, il demanda au Bernin de songer à cette entreprise, et 
ce dernier, comme toujours, après avoir examiné le plan de l'ab- 
baye, proposa une construction telle que l'église en eût été une 
simple dépendance. L'idée ne fut au reste pas poursuivie. Il ne 
se montra pas plus habile dans ses autres visites. Aux Feuil^ 
lants, à Saint- Paul, il blâma la décoration; à la Sorbonne, 
s^il admira l'ordonnance de la cour, s'il donna de judicieux con- 
seils pour remplacement du monument funéraire de Richelieu, 
il critiqua fort l'église^, et partout, qu'il visitât les collections de 



2 août, le cavalier alla dîner au Temple et examiner remplacement (Jour" 
nal, p. 78-79); le 26 septembre, il avait fait son plan {Ibid.^ p. 184). 

1. Ibid., p. i56. 

2. Colbert le conduisit le i5 septembre à Saint-Denis (Ibid.^ p. iSg); le 
cavalier proposa de suite quelque chose de grand et qui dominât. Il vou- 
lait non pas faire le plan d'une chapelle semblable à celle des Valois et 
construite symétriquement de l'autre côté de l'église, mais grouper les sépul- 
tures de manière qu'elles regardassent l'autel Saint -Louis. Il entendait 
grouper vingt à vingt-cinq rois d'une manière extraordinaire, cinq ou six 
en un même réduit, en action de priants, appuyés sur une sorte de balus- 
trade en forme d'histoire, le tombeau de Louis XIV constituant le centre 
(Ibid., p. 86); il fit même, dans ce dessein, mesurer la largeur de l'église. 
Mais on trouva le prix trop élevé. 

3. lbid,y p. 2x5. 
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Jabach, du duc de La Vrillière, de Thôtel de Guise ou du duc de 
Richelieu, il ne dissimula pas sa partialité et son exclusivisme en 
faveur de Pécole italienne. 

Comment, au reste, les quelques conseils de ses amis dévoués 
auraient-ils pu diminuer sa confiance en lui-même, alors que de 
toutes parts, même ceux qui constataient et blâmaient sa fatuité, se 
plaisaient à Tencourager? L'estime réelle que son talent lui valait 
faisait que, malgré le peu de goût que Pon avait pour des concep- 
tions architecturales, Ton s'adressait à lui comme au maître de 
Part. Lorsque, le i8 septembre, il visita TAcadémie de peinture, 
il y était reçu par Nocret, Du Metz et de Sève, qui lui faisaient 
visiter les salles de dessin et celle des conférences; tous les 
académiciens se groupaient autour de lui pour l'entendre déve- 
lopper ses théories. On savait que Colbert l'avait pressenti sur 
la fondation d'une École de France à Rome, et Ton était curieux 
de Tentendre affirmer que la copie de Tantique et celle des 
tableaux des maîtres étaient la meilleure préparation et la plus saine 
formation pour les jeunes sculpteurs, et le plus fructueux enseigne- 
ment pour les jeunes peintres. « Il y a trois choses, ajoutait-il, 
pour bien réussir en peinture et en sculpture : voir le beau de 
bonne heure et s'y habituer, opérer beaucoup et avoir de bons 
conseils, d Ces pensées répondaient trop bien à celles de Colbert 
pour qu'on n'en louât pas le cavalier, et, sachant qu'il serait Tun 
des principaux chefs de la nouvelle fondation déjà projetée, on lui 
recommandait de jeunes artistes^ on lui soumettait leurs essais ^ 
Ces marques de déférence, cette affluence des courtisans au palais 
Mazarin le grisaient d'orgueil. Des amis maladroits, flatteurs 
malencontreux, désireux de contenter à la fois et le roi et l'artiste, 
rivalisaient de madrigaux et de vers dont la faiblesse n'avait d'égale 
que la platitude, et, au milieu des séances de pose, comme dans 
les soirées oti se rendait le cavalier, entre deux morceaux de chant 
de M"® de La Varenne^, on lisait et on applaudissait les épitha- 
lames de Butti, de Filippi, de Tallemant, de Testu et d'admi- 
rateurs anonymes qui envoyaient de Rome des sonnets en l'hon- 
neur de Louis XIV et du Bernin*. 



1. Journal, p. 184. 

2. Ibid,, p. i32. 

3. Ces nombreuses pièces de vers ont été reproduites dans le Journal, 
p. 100, 107, 148, 168, 174. 
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L'achèvement du buste de Louis XIV. 
La pose de la première pierre du Louvre. 

Malgré tout, le travail du Louvre avançait lentement. Le bruit 
avait même couru, au début d'août, ainsi que nous l'avons vu, 
que Ton pensait à abandonner le projet du cavalier. C'était toute- 
fois une fausse alerte; la cabale, bien que redoublant ses attaques, 
n'était pas parvenue à triompher complètement. Les études conti- 
nuaient. L'entente semblait faite en ce qui concernait le bâtiment 
du Louvre lui-même; les façades du quadrilatère, celles des cours 
intérieures avaient été adoptées. Il restait à s'occuper de Texécu- 
tioii matérielle et à réaliser certains projets complémentaires aux- 
quels avait songé Colbert, tant pour la place devant le palais que 
pour divers bâtiments et dépendances à ménager entre le Louvre 
et les Tuileries. La présence de la cour à Paris rendait plus 
étroite la surveillance du ministre. Les questions de construction, 
de devis, d'entreprises ne devaient plus, comme le projet lui- 
même, être en grande partie résolues par l'artiste, mais être 
débattues dans des sortes de conférences ou « congrégations » 
Composées de diverses personnes : Colbert, le Bernin, Perrault, 
Madiot, intendant des bâtiments, Maizières, entrepreneur du 
Louvre, M. de La Motte, intendant des bâtiments du roi, 
Bergeron, entrepreneur des maçonneries, Chantelou, son frère 
Fréart de Chambray, chargé de la surveillance des travaux, 
et Du Metz, intendant des meubles de la couronne, a Chaque 
dimanche, disait Matthia de Rossi^ on fait une congréga- 
tion dans Tatelier où travaille le cavalier, et là s'y trouvent 
M. Colbert, M. de Chantelou, maître d'hôtel de S. M., son frère, 
surintendant de la construction, et le seigneur cavalier. Là on 
parle de tout ce qui a été fait de la construction pendant la 
semaine précédente et de ce que l'on doit faire dans la semaine 
suivante. Voilà déjà deux dimanches que cette congrégation a 
lieu^ » A dire vrai, ces réunions, qui commencèrent à la fin 
d'août, accentuèrent de plus en plus la divergence de vues entre 

I. Voir p. 244, n. i. Lettre du 11 septembre. 
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le Bernin et Colbert et augmentèrent ranimosité entre Tarchitecte 
et Charles Perrault. 

En même temps, on s'occupait de la grande place en avant 
du palais. L'église Saint-Germain -F Auxerrois se trouvant sur 
Tun des côtés, on pouvait la faire longer par une rue qui abouti- 
rait dans Taxe de la porte d'entrée du palais, avec une largeur 
de i5'"45 à l'entrée et de 2i'"25 au débouché. La place elle- 
même aurait une profondeur de 67™56o5 sur une largeur* de 
1 54"'4240. D'autre part, Matthia de Rossi dessinait le plan d^un 
théâtre que Ton songeait à ériger entre les Tuileries et la façade des 
cuisines. Ce théâtre devait avoir deux façades, Tune regardant le 
Louvre, l'autre les Tuileries; il se présenterait sous la forme de 
deux portions de cercle concave^ se raccordant au centre par une 
portion de cercle convexe. Un escalier de dix degrés y donnerait 
accès; les péristyles seraient ornés de colonnes. Cette construc- 
tion pourrait servir pour les tournois, les courses et ballets à 
cheval. On pourrait placer environ 10,000 personnes de la 
noblesse dans chacune des deux parties; au milieu, il y aurait un 
appartement de neuf ou dix pièces pour les princes étrangers. La 
façade de ce monument serait de i37"82; les colonnes auraient 
une hauteur de 29"5622. Avant ce projet, le cavalier avait 
songé à élever entre les deux palais deux colonnes dans le genre 
de la colonne Trajane et de l'Antonine, et, au milieu d^elles, une 
statue colossale du roi, dressée sur un piédestal. Louis XIV vit 
ce projet, mais ne témoigna pas son sentiment^. 

1. Journal, p. 92. 

2. Clément, t. V, p. 25 1 etsuiv. — Matthia de Rossi donne aussi une des- 
cription identique de ce projet. Bibl. nat., ms. lat. 2o83, p. 117. c In 
questa settimana habiamo hauto il Re tre volte, e Tultima volta che ci é stato 
è stato oggi doppo pranzd, e si è trattenuto due bone hore sempre fermo al 
naturale, con sua grandissima sodisfatione, restando molto contento del 
retratto che il sig. cav. fa, il quale con Taiuto del signor Dio comincia ad 
essere a buon termine, e il viso è quasi perfectionato. Il Re con chi parla 
nommina il sud. retratto, e dice che lui ne resta molto contento. Circa il 
Lovre, adesso si sta disegnando un pensiero del sig. cav. per fore un mausoleo 
aguisadi theattro et anfitheatro da fabricarsi tra il palazzo del Lovre e palazzo 
detto le Tulerie, che è dietro il Lovre, il quale mausoleo servira per vedere 
feste tra le due piazze delli due palazzi, come giostre, balletti a cavallo, fochi e 
altre simili ; e lo fa i modo che si si dosse il caso di fare due feste in un giorno, 
cioè una da una parte, e una dair altra, perche il <1. sarà fobricato nel 
mezzo délie due piazze. Il Re non ha ancora veduto il desegno perfectio- 
nato, ma ha veduto lo scbizzo, e pare che ne sia resuto appieno sodisfatto. 
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On préparait, en plus, un mémoire d'ensemble, que Col- 
bert allait remettre à Tarchitecte, sur les divers appartements 
que Ton devait ménager dans le palais pour le roi, la reine, 
la reine- mère, le dauphin et les enfants de France, leurs ser- 
vices d'honneur et les quatre offices du gobelet et de la cui- 
sine. C'était un relevé de tout ce qui concernait l'organisation 
intérieure, jusqu'aux pièces de débarras, et à l'alimentation des 
eaux. En outre, il y était question de nombreuses adjonctions 
vivement désirées par le roi. 

« Au dedans ou au dehors du Louvre, il faut faire choix d'un 
lieu pour bastir une grande et superbe bibliothèque, qu'il n'y en 
ait pas, s'il se peut, de pareille au monde [S. M. ayant un très 
grand nombre de livres très rares pour la remplir), et donner, 
dès à présent, les dessins de la menuiserie au dedans. Cette biblio- 
thèque doit estre accompagnée d^un beau logement pour le 
bibliothécaire. 11 faut, de plus, au dedans du Louvre, un cabi- 
net d'art beau et superbe. Au dedans et au derrière du Louvre, 
il faut deux corps de garde pour les régiments des gardes françaises 
et suisses, capables chacun de tenir deux à trois cents hommes 
avec des chambres au-dessus pour les officiers. 

a En mesme temps, il seroit nécessaire que M. le cavalier Ber- 
nin observast tout ce qui peut se faire de beau^ de grand et de 
magnifique entre les deux palais du Louvre et des Tuileries : 

a Un lieu propre pour y élever un obélisque ou colonne, de 
laquelle on parle depuis longtemps, pour y travailler vingt et 
trente ans, et en faire un ouvrage singulier dans toute l'Europe. 

a Examiner la sortie du Louvre par les Tuileries pour en faire 
aussi quelque chose de grand et de magnifique ^ » 



ma quando vederà la pianta, e al rata in prospettiva fenita, chredo che 
magiormente li placera; qui in Parigi molti vertuosi hanno fatto divers! 
sonetti in iode del sig. cav. Bernino, tanto per il retratto di marmo, quanto 
per li desegni della fabrica del Lovre, e tra Paltri ne hà fatto uno il sig. 
abate Buti che pare il più bello, e lo mando incluso a V. S. illmsi, che traita 
in detto per le due statue delli due Ercoli che il sig. cav. espone dalle parte 
della porta del Lovre, e anco del retratto; oggi appunto nel tempo che è 
stato qui, il Re alla sua presenza ne sono stati letti di due autori, qucstoe 
un' altro, e il sig. cav. a letto al Re quello che gli era stato mandato del 
sig. abate de Felippi, il quale al Re gli è piaciuto grandemente. Non o altro 
che dire... Di Parigi, questo di 21 agosto i665. Matthia de Rossi. » 

I. Ce mémoire, que Golbert paraît avoir remis au Bernin le i3 août, a été 
publié par M. Clément (ouvrage cité, t. V, p. 25 1) et daté à tort de 1664. 
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En plus de ces constructions qui tenaient au palais lui-même, 
d'autres projets étaient encore formés : Saînt-Germain-rAuxer- 
rois était Téglise paroissiale du Louvre, qui ne possédait qu'une 
petite chapelle. Le roi désirait que l'on en construisît une qui fût 
grande et spacieuse, séparée des appartements, et d'accès facile à 
tous les petits officiers et valets. Devant servir de paroisse, il 
semblait nécessaire qu'elle fût ou séparée du Louvre, tout en y 
étant attachée, ou que, si elle était disposée à l'intérieur du palais, 
elle fût à deux étages; de toutes façons, les personnages de la cour 



Il contient des renseignements très précis sur le nombre des personnes des- 
tinées à être logées au palais et les appartements qui leur étaient ménagés. 
Le roi se réservait pour lui et la reine tout le premier étage. Il logeait son 
capitaine des gardes du corps, le premier gentilhomme de la chambre, le 
grand maître de la garde-robe et les valets, son premier médecin, son premier 
chirurgien, son confesseur, son apothicaire, et toute la domesticité de la 
reine, à savoir ses dames d'honneur et d'atours, son chevalier d*honneur, 
ses femmes de chambre espagnoles et françaises, ses filles d'honneur, ses 
gouvernante et sous-gouvernante. Le dauphin et les enfants de France 
devaient avoir « un appartement commode et bien exposé », avec leurs 
gouvernantes, sous-gouvernantes, femmes de chambre. La reine-mère gar- 
dait près d'elle le capitaine de ses gardes, sa surintendante, ses dames 
d'honneur et d'atours, ses femmes de chambre, son apothicaire, son premier 
médecin, son premier chirurgien. Des appartements de deux à quatre pièces 
distribués au rez-de-chaussée et au troisième étage étaient réservés à ces 
diverses personnes. 

En outre, il fallait songer aux offices de cuisine, panneterie, échançonnerie, 
fruiterie, fourrerie, chacun avec cinq pièces. Il y avait quatre offices du gobe- 
let, de cuisine et de bouche pour le roi, les deux reines et le dauphin, à 
trois pièces, sans compter les chambres des officiers, tous au rez-de-chaussée, 
du côté de la rivière. 

Le premier étage, outre les appartements royaux, devait contenir une salle 
de garde avec deux salons, une grande salle de bal et une de festin, avec 
tribunes pour la musique. 

Le roi logeait au Louvre les quatre secrétaires d*État et les trois officiers 
des finances, ayant chacun cinq à six pièces, le capitaine du Louvre, le grand 
prévôt de l'hôtel, le grand maréchal des logis, le grand maître de France, 
le maréchal de Villeroy, gouverneur du roi, le maréchal de Grammont, 
colonel des gardes, et on réservait trois ou quatre appartements pour les 
vieux officiers de la couronne. Toute une série de pièces étant également 
réservée au Conseil du roi. 

On spécifiait qu'il fallait ménager un appartement pour les tableaux, 
statues et bustes du roi. 

On insistait également sur la nécessité de veiller au service des décharges 
et eaux, au dégagement du palais et à un poste d'incendie. 



253 LES TRAVAUX DU LOUVRE ET LES STATUES DE LOUIS XIV. qS 

devaient pouvoir y aller facilement; enfin, il était nécessaire de 
songer à bien placer la musique et à ménager Tacoustique. 

On songeait aussi à remplacer le pont de bois, connu sous le 
nom de Pont-Rouge^ par un pont en pierre, et à disposer, de 
l'autre côté de la rivière, une grande place carrée qui serait entou- 
rée de bâtiments servant de caserne aux gendarmes, chevau- 
légers, mousquetaires; on utiliserait au besoin cette place pour 
les fêtes et au milieu on y élèverait un grand monument en l'hon- 
neur du roi. Le cavalier proposait de faire au milieu du nouveau 
pont un terre-plein semblable à celui du Pont-Neuf et d'y dresser 
une statue de Louis XIV faisant vis-à-vis à celle de Henri IV. 
On lui fit avec raison observer que cette île factice rétrécirait con- 
sidérablement le lit de la rivière, augmenterait la force du courant 
et gênerait la navigation du fleuve ^ 

Les nouveaux travaux ainsi projetés étaient énormes. Comment 
pouvait-on espérer que le Bernin pût les entreprendre et les mener 
à bonne fin, alors que Colbert lui reprochait de n^pas travailler 
aux fondations du palais avant que la saison ne devînt mauvaise. 
Peut-être est-ce à ce moment que le cavalier, découragé, songea à 
revenir une seconde fois à Paris avec sa famille^, et qu'en atten« 
dant il entreprit de décider Matthia de Rossi à le remplacer pour 
surveiller l'exécution des œuvres dont il dresserait lui-même les 
plans? 

En attendant, on travaillait toujours avec acharnement. Sur le 
désir de Colbert, Matthia rabaissait la façade de l'étage noble que 
Ton trouvait trop élevé^, — déterminait ce qu'il fallait détruire 
des bâtiments qui entouraient le palais, à savoir : une aile de 
rhôtel de la Force du côté du Louvre, les écuries de l'hôtel 
d'Aumont, un corps de logis de l'hôtel de Provence, une partie 
des écuries de Thôtel de Longueville, un des deux corps de logis 
de la maison de M. Du Buisson^, — et posait des jalons pour les 
alignements du Louvre, que le roi désirait voir lui-même'^. Tout 
semblait donc marcher à souhait quand, le 28 août, le beau-frère 
de Colbert, le marquis de Ménars, annonça en particulier à 

1. Journal f p. 210. 

2. Ibid., p. 122 et 142. Il exprima du reste ce même dessein après avoir 
quitté Paris. 

3. Ibid., p. 108. 

4. Depping, ouvrage cité, t. IV, p. 554. 

5. Journal, p. 118. 
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Chantelou qu^on avait fait d'autres dessins pour le Louvre et 
qu'on n'exécuterait peut-être pas ceux du cavalier, par suite de la 
situation diplomatique, alors très tendue avec le pape, et par 
crainte que le travail une fois commencé, les Italiens, désireux de 
retourner à Rome, ne Tabandonnassent*. C'était toutefois une 
fausse nouvelle. 

Le 29, en effet, Colbert déclarait au cavalier qu'il fallait de suite 
entreprendre les fondations*. Cependant, le bruit de cette dernière 
cabale s'était répandu, et, lé jour même où Ménars en informait 
Chantelou, Vigarani l'écrivait au duc de Modène*. Deux jours 
après, à la vérité, il démentait sa précédente dépêche : a Ce matin, 
on a tracé les fondations de la façade du Louvre, selon les plans du 
cavalier Bernin. C'est un triomphe et une grande satisfaction de 
voir enfin décidé un si grand travail et vaincue la cabale de ses 
ennemis, qui ont tout fait pour le discréditer auprès du roi et de 
M. Colbert. Son courage a triomphé de l'ignorance et de Penvie. 
On va rapidement continuer Pœuvre durant la belle saison, car 
il veut retourner à Rome avant l'hiver^. » 

Tandis que Ton fouillait le sol, afin de préparer les fondations 
de la nouvelle assise du palais, commencèrent, dès le 3o août, ces 
a congrégations, » où tout un Conseil des bâtiments discutait les 
détails du travail. De nombreuses questions étaient en discus- 
sion. Quelle pierre fallait-il employer? Celle de Saint- Leu, d'Ar- 
cueil, de Bicêtre ou de Saint-Cloud? On apportait des échantil» 
Ions que Ton examinait^; on discutait aussi comment on devrait 
poser les assises des fondations, de quel mortier elles seraient 
liées. Le cavalier défendait la composition italienne, et Colbert 
s'offrait, s'il était besoin, à faire venir de la a pouzzolane » d'Italie 
et même d'Egypte*. Finalement, comme les murateurs mandés à 
Rome, Pietro Fassi, Jacomo Patriarca, Bellardino Rossi, étaient 
arrivés, on fit une double épreuve. On construisit deux murs, l'un 
à la manière française, l'autre à la coutume romaine, c'est-à-dire 
avec de la « pouzzolane » et des moellons posés tels quels^ sans 



1. Journal, p. 124. 

2. Ibid., p. 122. 

3. Fraschetti, ouvrage cité, p. 354, n. i. 

4. Ibid.y p. 355. 

5. Journal, p. 176. 

6. Ibid,, p. 126. 
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être dressés ni égalisés au marteau ^ Un peu plus tard, on essaya 
de faire au Louvre même une voûte suivant la manière de Fassi^. 

Il ne s'agissait pas seulement des matériaux, il fallait régler les 
conditions de salaire des ouvriers, que le Bernin voulait voir tra- 
vailler à la journée, tandis que Colbert préférait, pour les surveil- 
ler plus facilement, employer la toise et le forfait'; il en était de 
même pour les Italiens, en faveur de qui le cavalier demandait un 
salaire plus élevé ^. Tout cela amenait de longues discussions, 
où rimpatience et Ténervement de Tarchitecte se montraient de 
plus en plus, jusqu'au jour où une querelle violente éclata avec 
Perrault au sujet des détails de distribution des pièces et de la 
difficulté de fermer les arcs de la façade des cuisines. Chantelou 
essaya d^enrayer la dispute, mais vainement. Le cavalier ne par- 
lait rien moins que de partir. Une visite faite le lendemain 
de grand matin par Perrault, — qui se garde bien d'en parler 
dans ses Mémoires, — calma seule le Bernin^. 

Le devis suscita de nouvelles difficultés, qui aggravaient l'ennui 
de trouver des défauts dans Talignement, et par suite une diver- 
gence entre les pavillons de TOratoire et de la rivière et dans la 
perspective des portes^. Les conditions dans lesquelles on devait 
construire les fondations étaient loin d'être réglées, même après 
que celles entreprises par Le Vau eurent été démolies et que l'on 
eut constaté, de l'aveu même de Colbert et de Madiot, qu'elles 
étaient fort défectueuses^. En somme, on' s'engageait dans un tra- 
vail dont bien des points étaient encore indéterminés. Le 22 sep- 
tembre, on parlait encore de baisser la cour du Louvre®, alors que 
déjà Marot avait gravé une partie des plans* et que, depuis le 16, 
Varin s'occupait de la médaille destinée à être scellée dans la pre- 

1. Mémoires de Perraulty p. 54. 

2. Journal, p. 177. 

3. Ibid,, p. 126. 

4. Ibid, y p. 178. 

5. Ibid,, p. 2o5 à 207, 211. Voir la version de Perrault, dans ses Mémoires^ 
p. 65. 

6. Journal, p. 128. 

7. Ibid,j p. 169. 

8. Ibid., p. 176. 

9. Ce fut le 20 septembre que le cavalier demanda un graveur pour les 
plans du Lx>uvre. Le 24, la façade principale était gravée, le i*' octobre le 
plan achevé et quelques jours après le travail entièrement fini. 



96 LE BBRNIN EN FRANCE. 256 

mière pierre ^ On n'avait rien établi de définitif pour tous les 
offices de la cour; le 6 octobre, le Bernin travaillait au rocher qui 
devait servir de base au palais, et, le 7, on discutait encore de la 
distribution des pièces et de l'emplacement de Tappartement 
du roi*. 

Aussi f>oursuivaît-on en hâte la fondation, car le cavalier vou- 
lait à tout prix partir. Il pressait Varin de terminer sa médaille, 
attendant la cérémonie de la pose de la première pierre pour quit- 
ter 'Paris. 

De fait, tous les autres travaux étaient terminés, et le buste 
du roi était achevé. La dernière séance avait eu lieu le 3o sep- 
tembre^. Puis le cavalier avait poli son oeuvre à la pierre ponce 
et Tavait monté sur un socle de cuivre doré, rehaussé d'émail 
bleu, représentant une mappemonde^. Pendant ce temps, il faisait 
encadrer dans un cadre de bois doré le Christ sculpté par son 
fils, et que la reine avait admiré, afin de Tofifrir à la souveraine'. 
Enfin, après avoir examiné où il convenait le mieux de les pla- 
cer, il les fit porter le i3 octobre au Louvre. La reine-mère, tou- 
jours alitée, aurait désiré qu'ils fussent mis dans sa chambre, 
mais Tétroitesse des portes empêcha de les y faire entrer. On 
les plaça donc dans l'antichambre du lieu où le roi donnait 
audience, dans le nouvel appartement, et bientôt toute la mai- 
son du roi, ainsi que celle d*Anne d'Autriche, vint les y admirer. 

L'œuvre de Paul Bernini pèche par beaucoup de défauts. 
L'Enfant Jésus, à demi allongé, s'appuyant sur les genoux et 
sur la boîte d'outils, est lourd, manque de mouvement, de pro- 
portion et de vie. Le geste de Tenfant, qui tient le clou d'une 
main et Tappuie sur Tautre, est convenu et mièvre. Toutefois, 
l'expression de la figure, qui se présente presque de face, la dou- 
ceur et l'ingénuité du regard, légèrement étonné, ne manquent 
pas d'une certaine grâce; mais l'ensemble dénote une œuvre de 
début. 



1. Varin vint voir le dessin le 16 septembre. Il remit sa médaille le 
8 octobre, après y avoir apporté quelques modifications. 

2. Journal y passim [au mois d'octobre]. 

3. Ibid.y p. 192. 

4. Le socle de la statue de Louis XIV, décrit ici, a disparu depuis long- 
temps. 

5. Ibid., p. 231-232. 
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Quant au buste de Louis XIV, il est sans contredit Tun des 
plus beaux qui soient dus au cavalier. La ressemblance, sans 
doute, est loin d'être parfaite, mais la haute mine du roi, la 
richesse du collet et celle du manteau, somptueusement drapé 
sur sa cuirasse, les cheveux, bouclés et s^épandant sur les épaules, 
et encadrant fort heureusement le visage, le nez nettement déta- 
ché, le regard altier^ ferme et bien posé, la bouche dédaigneuse, 
surmontée d'une légère moustache, produisent un ensemble plein 
de grandeur et de majesté ^ 

Il ne restait plus, pour que le séjour de Taniste eût une conclu- 
sion positive, qu'à poser solennellement la première pierre du 
Louvre. Or, à la veille même de cette cérémonie, on hésitait encore 
à exécuter le projet. Le 1 2 octobre Tabbé Butti apprenait à Chante- 
lou que Ton avait mis cette question en délibération au Conseil; 
G)lbert s'y opf)osait, tandis que Louis XIV insistait f>our que l'on 
hâtât cette cérémonie^. Cependant on ne pouvait plus tarder. Le 
Bernin annonçait son départ et redoutait, vu son âge, de traverser 
les Alpes en arrière-saison. La médaille était terminée, les ins- 
criptions gravées. Le cavalier s'entendait avec l'entrepreneur afin 
de préparer un bloc de marbre pour y encastrer la médaille, 
ainsi que l'on en usait à Rome. Il demandait qu'on le bénît 
et qu'on tirât le canon, à la mode d'Italie. Colbert lui répondit que 
les trompettes et les tambours sonneraient des fanfares et que le 
régiment des gardes ferait des saluts^. 

Le 17 octobre, enfin, la cérémonie eut lieu à midi. M. du Metz 
vint chercher le cavalier. L'artiste monta avec le duc de Créquy, 
Butti et Chantelou, dans la voiture de ce dernier; sa suite dans 
le carrosse royal. Descendus aux fondations, les difficultés recom- 
mencèrent : on ne savait à qui l'on devait présenter la truelle. Sur 
ces entrefaites arriva Colbert. Tout était prêt. Varin avait apporté 
ses médailles; le marteau, les pinces, la truelle d'argent étaient 
disposés près du bloc de marbre. On attendait le roi, qui fit 
grand accueil au cavalier, et mit la pièce à l'endroit qu'il conve- 
nait. Le Bernin lui présenta la truelle, après l'avoir remplie de 
mortier pris dans un grand bassin d'argent. La médaille était 

1. André Peraté, les Portraits de Louis XIV au musée de Versailles, dans 
Mémoires de la Société des sciences morales, lettres et arts de Seine-et' 
Oise, 1896. 

2. Journal, p. 23 1. Voir le récit de Perrault, Mémoires, p. G2. 

3. Journal, p. 234 à 236. 

7 



98 LE BERNIN EN FRANCE. 258 

déjà encastrée dans le marbre quand survint le maréchal de Gram- 
mont; sur le désir du roi, on retira la médaille pour la lui mon- 
trer, puis on la remit en place; Louis XIV donna quelques coups de 
marteau et Ton couvrit le marbre avec une pierre. La cérémonie 
finie, et le roi à peine parti, une querelle s*éleva entre Français et 
Italiens pour la possession des outils ; finalement Chantelou dut ^ , 
les emporter, tandis que les manœuvres, travailleurs et soldats, 
se disputaient les largesses d'argent distribuées par ordre du roi^ 

Rien ne retenait plus le Bernin. Son œuvre paraissait assurée de 
succès; le bustede Louis XIV était admiréde tous ; lui-même avait, 
durant ces cinq mois de séjour, étonné et déplu, mais avait donné 
une forte impression de sa personnalité. Quels que fussent les 
sentiments qu^il avait inspirés, il s'était fait connaître tel qu'il 
était, et le souvenir de son séjour n'était pas près de s'effacer. Il 
pensait, du reste, que son disciple Matthia de Rossi, qui devait 
revenir au printemps de 1666, continuerait son entreprise, tan- 
dis que lui-même demeurerait à Rome le collaborateur de Col- 
bert et de Louis XIV dans la fondation de TEcole de peinture et 
de sculpture que le roi allait y établir prochainement^. 

Il hâtait ses préparatifs, avec une activité d'autant plus grande 
que, le lendemain de la pose de la première pierre, une confé- 
rence avec Colbert sur la chapelle du Louvre et la distribution 
des appartements du roi mit le comble à son exaspération; il en 
exprima en termes violents son mécontentement à Chantelou, 
qui, cette fois encore, parvint à graud'peine à le calmer^. 

Enfin, après un nouvel entretien avec le ministre, le 1 9 octobre, 
le Bernin prit congé de Louis XIV. Son fils, Matthia de Rossi, 
Giulio Cartari, Pabbé Butti et Chantelou furent reçus avec lui par 
le roi. Colbert présenta le cavalier, qui fit son compliment et une 
profonde révérence; le roi, de son côté, lui parla obligeamment et 
avec les marques de grande estime. Puis le Bernin présenta son 
fils et ses disciples, et, s'adressant à Matthia de Rossi, le monarque 
le pria de revenir prompiement en France. Le cavalier alla ensuite 
prendre congé de la reine, et on lui montra les bijoux de la couronne. 
Colbert ouvrit la cassette et ôta toutes les pièces qui servaient à la 

1. Journal t p. 240 et suiv. 

2. Le jour môme de son départ, il s'entretenait des jeunea gens qui 
devaient partir à Rome, Vouet, le fils de Sarrazin, et autres, désignés par 
l'Académie. 

3. Journal, p. 243. 
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reine, a chaînes, bouquets de diamant, nœuds de galants, pendants 
d'oreilles, poinçons, montres de rubis, d'émeraude, d'hyacinthes, 
d'opales. » A la vue des émeraudes apportées d'Espagne par la 
reine, le cavalier ne put s'empêcher de faire une de ces cruelles 
plaisanteries, qui lui avaient, durant son séjour, attiré tant d'en- 
nemis, oc Cela ne m'étonne pas^ dit-il (faisant allusion à la couleur 
des pierres et à la misère de l'Espagne ruinée par la guerre), car en 
ce moment les Espagnols sont au vert. i> La réflexion, que Butti 
essaya de dériver, ne fut sans doute pas goûtée des assistants. De 
là, il se rendit chez la reine-mère, qui désira qu'on lui fît voir 
ses bijoux, et Louis XIV, qui se trouvait présent, aida à les lui 
montrer. Les ayant admirés, le cavalier se retira et rentra au 
palais Mazarin<. 

M. du Metz et Perrault l'y avaient précédé. Le roi désirait 
reconnaître les services que le célèbre artiste lui avait rendus et 
entendait l'en récompenser dignement. Aussi lui délivra -t- il 
un brevet de pension de 6,000 1. par an ^, tandis que Paul Bernini 
en recevait un de 1,200 1.; Matthia de Rossi recevait un traite- 
ment annuel de 4,000 1. pour tout le temps qu'il travaillerait au 
Louvre; en outre, le cavalier était gratifié d'un don de 3, 000 pis- 
toles, son fils de 6,000 1.-, 6,000 1. étaient accordées à Matthia, 
1 ,400 1. à Giulio Cartari, 800 1. à Cosimo Scarlatti, 900 1. à Pietro 
Fassi et 5oo 1. à chacun des estafHers du Bernin et de son fils. 
Après avoir donné quittance de tous ces dons, le cavalier alla 
prendre congé de l'ambassadeur de Venise et d'Hugues de Lionne. 
Le 20, il se rendit chez Colbert, qui, en le quittant, lui dit : 
« Pour vous. Monsieur, il y a lieu d'espérer que vous aurez assez 
d'amour pour votre ouvrage pour avoir envie, dans quelques 
années, de venir voir le Louvre. » Sur cette parole, qui semblait 
lui promettre Inexécution de son dessein, le cavalier se sépara du 
ministre. Il rentra à Thôtel Mazarin, oîi Chantelou et les siens, 
ainsi que Mignard et du Metz, vinrent l'entretenir en attendant 
l'heure de son départ. Le nonce, l'abbé Butti et Pabbéde la Chambre 
arrivèrent quelques instants avant les carrosses. 

Ses amis l'accompagnèrent jusqu'à Villejuif; ému, les yeux 
mouillés, il embrassa Chantelou, qui avait tant fait pour lui, et, 

1. Journal, p. 25o et suiv. 

2. Ces deux brevets de pension, en italien, et contresignés de Lionne, sont 
consenrés dans le ms. ital. 2o83, p. 347 et 849. Cf. Fraschetti, ouvrage cité, 
p. 356, n. I. 
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accompagné de Mancini^ d'Esbaupin et des serviteurs mis à sa dis- 
position depuis son arrivée, il se dirigea vers Lyon^ 



VI. 

Lb départ du BeRNIN. — L^BANDON DE SON PROJET. 

Partis de Paris le 20 octobre, le cavalier et sa suite arrivèrent à 
Lyon le 3o du même mois^. Partout, on rendit au célèbre aniste 
des honneurs semblables à ceux qu'il avait reçus lors de son arri- 
vée, en mai i665. Ces marques de déférence qui raccompagnaient, 
cette attention du roi de lui donner ses carrosses, de le faire 
accompagner par Esbaupin, de mettre à sa disposition un cuisi- 
nier, un boutellier et un crédencier jusqu'à Lyon, de le faire gui- 
der par le courrier Mancini jusqu'à Rome et de le défrayer de 
tous les frais du voyage indiquaient bien clairement la volonté de 
le traiter jusqu'à la fin en personnage de qualité^. De plus, l'adop- 
tion de ses plans, qui semblait définitive, Pinsistance à ce que son 
élève Matthia de Rossi revînt diriger en son nom les travaux 
entrepris n'indiquaient-elles pas la ferme résolution de persévérer 
dans la voie où l'on s'était engagé? Si même il eût eu quelques 
doutes à ce sujet, une lettre de Colbert, datée du 12 novembre, 
eût pu le rassurer : « Je prie Dieu », mandait ce dernier, « qu'il 
vous maintienne dans une constitution que vous puissiez entre- 
prendre, dans le cours de votre vie, de revenir deux ou trois fois 
en France, pour donner le monument aux magnifiques dessins 
de notre grand monarque. » 

1. Sur le départ, voir Journal^ p. 254 et suiv. 

2. Jbid.y p. 2G0. — Bibl. nationale, ms. ital. 2o83, p. i3i. c 111** et 
reverd"* sig. et padne col"*. Oggî, H 3o ottobre siamo giunti in Lione con 
Taiuto del Signore e délia sua Santissima Madré, tutti con bonissima salute, 
e domani partiremo alla volta di Torino; noi venimo assai allegramente, 
stante che si viene yerso la patria. il sig. cavalière et il sig. Paolo stanno 
di perfetta salute, e piacendo a sua Oivina Maestà ci revederemo presto; 
non posso dire altro a V. S. illma. Solo gli feccio humiiissima riverenza 
corne fo al sig. Luigi Bernino, e tutti di sua casa, ûi Lione, questo di 
3o ottobre i665. Da V. S. illma et reverendma, dev et oblig"* «ervitore, 
Matthia de Rossi. » 

3. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 121, lettre de Maurice Marguin à Colbert. 
— Mancini recevait 2,000 1. pour ce voyage (Guifirey, ouvrage cité^ t. I, 
col. 10 3). 
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Mais à peine le cavalier était*il parti qu^une rumeur se répan- 
dait dans le monde de la cour et parvenait jusqu'au roi. Mon- 
sieur et le marquis d*Albon en entretenaient Chantelou, et 
Louis XIV lui-même en parlait à ce dernier. Le Bernin, 
disait-on, avait été fort humilié de n^étre pas plus largement 
rémunéré de ses services et avait donné un pourboire dérisoire à 
la concierge du Palais-Mazarin. Le cavalier Tavait laissé, au 
reste, entendre à Colbert lors de son dernier entretien avec le 
ministre, en lui disant qu'il n'aurait jamais consenti à quitter 
Rome pour tout autre que le roi, lui eût-on donné cinquante 
mille écus. L'abbé Butti avait aussi répété, — du moins le 
disait-on, — que les trois mille pistoles à lui remises le 20 oc- 
tobre lui semblaient insuffisantes, étant donné qu'il avait reçu la 
même somme avant de quitter Rome^ 

1, Journal.. .f p. 259, cf. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 2a3, lettre de Chan- 
teiou au Bernin, du i*' janvier 1666 : c Monsieur, Je commance par vous 
souhaitter une bonne année, Dieu soit loué de ce que vous estes arrivé en 
bonne santé, comme je Papprens par vostre lettre du 8* du mois passé. Je 
ne pouvois pas recevoir une plus agréable nouvelle. J'ay aussy receu la lettre 
que vous m'avés fait l'honneur de m'escrire de Lion; d'abord qu'elle me 
fut rendse, je dis au Roy ce que vous me mandiés touchant les bruitz qui 
avoient couru et fus bien aise d*avoir cei tiltre pour en confirmer la fauceté 
à Sa Majesté, de laquelle je luy en avois desjà d'office donné toutte la plus 
grande asseurance qu'il m'avoit esté possible, ainsy que je vous ay mandé 
par mes deux premières. Je le dis aussy à M. Colbert. Mais il me repartit 
que vous vous en estiez ouvert à M. le nonce, et que mesmes l'abbé Butti 
ne l'avoit pas celé. Quand je luy en parlé trois semaines ou un mois après 
(car il a esté longtemps à la campagne), il me dist que ces bruits venoient 
d'un discours que vous fistes le matin de vostre départ à M. Colbert chez 
luy (il me souvien que je n'y arrivé que sur la fin), que pour tout autre 
que le roy vous n'auriez pas quitté Rome pour cinquante mille escus. Que 
Ton avoit inféré de là que vous n'estiez pas contant, et Tabbé m'ajousta 
qu'à la vérité vous ayant esté donné trois mille pistolles avant que partir de 
Rome vous espériez davantage au départ de Paris, ayant réussi dans tous 
les ouvrages que vous aviez faitz; pour moy, Monsieur, j'ai soustenu haute- 
ment que c'estoit par caballe que ces bruits s'estoient respandus et que, 
comme on ne trouvoit rien à reprendre dans vos ouvrages et aux productions 
de vostre esprit, l'on cherchoit à trouver à dire aux sentiments de vostre 
cœur et Taccusoit on d'ingratitude par ces faux bruits, affin de vous rendre 
odieux après tant de marques d'honneur et d'affection que vous avez receues 
de S. M. » — Dans une lettre du 19 décembre, Butti faisait allusion aux 
plaintes du cavalier et lui conseillait la modération : c lo non ho che una 
difficoltà, cagionatami dal contenuto délia risposta di V. S. illma a Monsir de 
Chantelup, nella qualc ella gli dice che conoscerebbe le fabre voci sparse 
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Quelle part de vérité contenaient ces on-dit? Sur Tordre de 
Louis XIV, Chantclou en écrivit au Bernin, le priant de les démen- 
tir : c Vous devez cela », lui disait-il^ « à Testime et à Taffection 
que S. M. a pour vous. » Il est vrai que la réponse fut assez 
brève ; le cavalier se contenta d^assurer que, « si Dieu lui pré- 
tait vie, il ferait voir non par des paroles, mais par des actes, à 
S. M. et au monde entier, combien il demeurait obligé et affec- 
tionné à un si grand roi * ». 

De fait, lors de son départ, l'opposition qu'il avait rencon- 
trée, les discussions qu'il avait eues avec Colbert avaient amené 
le cavalier à laisser échapper quelques paroles trahissant son 
mécontentement ; mais il ne tarda pas, lorsqu-il fut de retour à 
Rome, à se souvenir seulement des honneurs qu'il avait reçus. 
Ils lui rapportaient gloire et profit ; c'était là une double raison 
pour lui de se déclarer satisfait. 

Le 3 décembre, après un voyage dont il n'avait nullement souf- 
fert, il rentra dans la Ville Éternelle. De toutes parts, les témoi- 
gnages de son contentement parvinrent à Paris. Benedetti ne 
manqua pas d'en informer Q)lbert, en ajoutant que le cavalier 
a parlait à tout le monde en termes élogieux de la France. Il se 
déclare très satisfait de l'accueil qu'il y a reçu etdit qu^en six mois 
le roi lui a plus donné que les papes en vingt années. Il se montre, 
en un mot, ravi d'avoir fait ce voyage. Il ne cesse, ajoutait-il, de 
faire grand éloge de S. M, et de se louer beaucoup de V. E., pour 
laquelle il professe une grande reconnaissance^ ». 

délia Bua poca sodisfattione co i fatti, H quali mancando col suo intiepîdirsi 
augmenteranno la credenza aile dette voci ; per gratia, sig. cavalière mio, 
pensi che non è lo menor portione del premio da let meritato, il conser- 
varsi la bona gratia di un si gran Re, et il campo di multiplicar qui i fon- 
damenti délia immortalità del suo nome, oitre alla protettione che in cas! 
di bisogno potrebbe havere la sua casa et i lucri successivi che puo sperare, 
e considère anchora che non sarà poca sua gloria il poter fore il generoso 
con un Re... » (Bibl. nat., ms. ital. 2o83, fol. 41). 

1. Journal, p. 260. 

2. Bibl. nat., Mél. Colbert, vol. 184, n* 247. — Rome, i665, 8 décembre. 
c Monseigneur, Âlli 3 del corrente arrivô in questa città il s. cav. Bernino, 
in ottima salute. Parla non solo con me, ma* anco con tutti li altri assai 
avantaggiosamente délia Francia, e si dice sodisfattissîmo dei trattamenti 
ricevutici, anzi con tutti si dichiare d' haver havuto più in 6 mesi dal Re, 
che in 20 anni dai Fapi, et in fine si mostra contentissimo d*haver fatto cotesto 
viaggio. Délie gran parti riconosciati nello spirito di S. M., non sa satiarsi 
di farne encomiî, corne anco si loda sommamente di V. £., e dice proffes- 
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De son côté, le général des Jésuites, le P. Oliva, dont le Bernin 
avait illustré plusieurs ouvrages de piété, déclarait à Hugues de 
Lionne que l'artiste était tout étonné de l'excès de gratitude, 
des honneurs et des présents qu'il avait reçus. Il était plein d'ad- 
miration pour la grandeur et la magnanimité du roi, et, oublieux 
des avantages de la naissance et du pouvoir, il déclarait que 
Louis XIV était plus sublime par son esprit, son éloquence, sa 
générosité, la noblesse de son caractère, sa justice et sa majesté^ 
que par l'étendue de ses États et la puissance de ses armées. 

Ces expressions de contentement sembleraient sans doute exagé- 
rées, si Ton ne possédait une minute d'une lettre du Bernin vrai- 
semblablement adressée à Colbert et qui reflète les mêmes senti- 
ments : « Le 3 de ce mois, nous arrivâmes à Rome en bonne santé, 
tant par la grâce de Dieu que par la bonne et nombreuse compa- 
gnie que nous a donnée S. M., et, si un si long voyage ne se peut 
faire sans quelque inconvénient, toutefois j'ai Tesprit satisfait et le 
cœur content de tous les bienfaits honorifiques et utiles que j'ai 
reçus de S. M. Rien ne m'a fatigué. Tous les princes que j'ai vus, 
tant durant mon voyage que depuis mon retour à Rome, m'ont fait 
longuement veiller, en me demandant, avec attention et curiosité, 
de voir les dessins du Louvre, et tous ont admiré cette grande et 
majestueuse construction. Beaucoup ont même déclaré que^ dès 
qu'elle sortirait de terre, il serait nécessaire de la venir voir... 
Pour moi, je puis dire en toute sincérité que plus mon corps 
s'éloignait de Paris, plus ma pensée demeurait voisine de cette 
œuvre, qui m'était tellement dans l'esprit que je ne cessais de 
l'étudier et de la dessiner pour la rendre plus riche et plus agréable. 
Si Dieu me prête vie, je ne croîs pas que je pourrai résister au 
désir de revenir la voir et de perfectionner ce que j'ai entrepris 
avec tant d'amour. A Lyon, on m*a demandé, ainsi que l'ont, au 
reste, fait plusieurs princes, une reproduction en bronze du buste 
de S. M.^ » Cette lettre ne paraît pas avoir jamais été envoyée à 

sarli moltiftstme obligationi. Gii ho fatto vedere il David finito, che non 
gli' è piacciuto, nientenoeno délia Dafhè, simili saranno il Rauo di Proser- 
pina e il Nettuno, che si stanno facendo. 

c Gli ho anco significato, come a tutti facevo fare le basi di biaoco e 
nero, come già l'accennai a V. £. Humilamente la riveriscOf Monseigneur, 
hum" dévot"* et oblig", Tabbate Benkdbtti. » 

1. Minute en fort mauvais état. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 227. -* t A i 
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son destinataire. Mais, en parlant à Chantelou, à peu près à cette 
même date, le cavalier s exprimait en ces termes : 

« Pour ce que V. S. me dit des caquetages répandus contre moi 
à Paris, loin de les regretter, je m'en glorifie; mes détracteurs, 
n^ayant pu m'imposer silence dans les actes, essayent, avec peu de 
raison, de me discréditer en paroles. Je ne sais qui commet la plus 
lourde balourdise, de celui qui Ta inventée, ou de celui qui Ta 
crue. Uon sait, en effet, la grandeur des dons que m'a fait S. M.; 
je puis dire avoir reçu une plus grande récompense de mes 
fatigues en six mois à Paris qu'en six ans à Rome. Mais, pour 
être complètement comblé des dons du roi, il fallait que la myrrhe 
de rimposture s^ ajoutât, ayant déjà reçu abondamment Tor des 
richesses, l'encens des honneurs. Le temps découvrira la vérité, 
comme jadis il l'a déjà fait à mon avantage*. » 

Malheureusement, le cavalier avait contre lui le plus fâcheux 
des contretemps : l'absence. Ses ennemis avaient beau jeu à le 
combattre, et à l'accabler. Il ne pouvait se défendre; ses amis 
luttaient et rompaient des lances en son honneur, mais que 
pouvaient- ils? Des incidents retentissants desservaient Par- 
tiste. Le mur qu'il avait fait élever au Palais-Mazarin pour 
démontrer la supériorité du mortier italien s^écroulait un jour, 

tre di ottobre (sic) arrivai in Roma con ottima salute, prima per gracia di 
Dio, e poi mediante la bona e copiosa compagnia di honore e di gente 
che m'a data S. M., e sebbene per viaggio cosi lungo non si pô fare di mène 
di non sentire qualche incommodo, avendo perô l'animo sodisfatto et il core 
contento per tanti honori et utili che ho ricevuti dal Re, nessuna cosa mi 
ha dato fieistidio. Tutti i prencipi ch'o veduti per il viaggio e in Roma 
n'anno fotto fare lunghe veglie, havendo intenso con curiosità grande e atten- 
tione straordinaria vedere i disegni del Lovre, e tutti anno demostrato di 
restare amirati di cosi grande e maestosa fabrica, e uniformemente dicono 
che subito che si commincierà a vedere surgere, necezziterà molti a venire 
a vederla, et io intanto mi è ... quella gloria e quelle lodi, che si devono 
a S. M. e ai lumi che m'a dato V. E.; dirô ben questo con verità, che 
quanto più mi sono elontanato con il corpo da Parigi, maggiormente mi 
sono avicinato a questa opéra con il pensiero; mi era cosi fissa nella mente 
che continuamente ciô studiando e disegnando diversi hornamenti per ren- 
derla più riccha e riguardevole, et si Iddio benedetto mi darà vita, non 
credo che non mi potrô contenere di non venire a vedere e perfezzionare 
questo ultimo parto ch'o fatto con tanto mio gusto..., etc. » 

I. Fraschetti, ouvrage cité, p. 357, note 2. Allusion à la statue du Temps 
découvrant la Vérité, exécutée par le Bernin au moment de sa disgrâce, 
après ra£faire des pilônes de Saint-Pierre. 
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à la grande joie de Perrault et des architectes français ^ Des 
rixes éclataient entre les murateurs venus de Rome pour travail- 
ler aux fondations. L'affaire, d'une banalité courante, était aus- 
sitôt exploitée, et Ton déclarait partout que deux Italiens ne pou- 
vaient vivre ensemble sans s'entredévorer^ Ajoutons que la mort 
du roi d^ Espagne, survenue en septembre i665, ouvrait l'ère des 
négociations difficiles qui devaient précéder la guerre de Dévolu- 
lion. On activait les préparatifs militaires; on songeait à faire, par 
ailleurs, des économies, et l'exécution des projets du Bernin entraî- 
nerait de grandes dépenses. 

Le cavalier avait beau, au début de Tannée 1 666, échanger d'ai- 
mables lettres avec Colbert et d'autres personnages, TafFaire traî- 
nait en longueur. Le principal obstacle était le retard apporté par 
Matthia de Rossi à revenir en France. Atteint de fièvres à son 
arrivée en Italie, il était depuis un mois malade, sans que l'on pût 
prévoir le moment de sa guérison et encore moins celui où il pour- 
rait retourner à Paris. Toutefois, le cavalier s'occupait toujours 
de ce qui concernait les travaux entrepris; il perfectionnait les 
plans du Louvre, il sculptait lui-même les Hercules placés de 
chaque côté de la porte du palais et s'intéressait aux divers bâti- 
ments qu'il avait vus sur le chantier, tels que le Val-de-Grâce'. 
Enfin, on espérait en France qu'il s'occuperait de l'Académie de 
France à Rome*. 



1. Ce récit ne nous est, au reste, connu que par le récit de Perrault. 
Mémoires, .,, p. 54. 

2. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 49, lettre de Butti au Bernin, du 19 mars 
1666. c ... che non possono viver due italiani tnsieme, senza mangiarsi il 
core. » 

3. Dans une lettre du 7 janvier 1667 (Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. io3), 
Matthia de Rossi écrivait au sujet du Val-de-Gi^ce : c Circa la cuppola di 
Val di Gratia è scoperta, e ha hauto di tutti grand' applauso, e li Francest 
qui dicono che adesso che è fatta quella cuppola, bisognerà che li pittori, 
si vogliono imparare, venghino d'Italia, perche dicono che questa è la più 
bella cosa che sia in tutto il mondo. V. S. sa quello che è, perche Tha 
veduta, e n'è ha avertito il sig. abate perche m^avisasse monsu Migniardo. 
La cuppola mi pare che sia riuscita troppo cruda, ma qui non lo conoscono, 
perche gli da nell' occhii. » 

4. Le 23 janvier 1667, Colbert, écrivant au Bernin, lui témoignait sa joie 
en apprenant c que vous continuyez de penser à l'exécution du grand et 
magnifique dessein du Louvre, dont l'accomplissement rendra vostre gloire 
immortelle > (Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 247), et, quelques jours aupa- 
ravant, Chantelou entretenait l'artiste des statues d'Hercule ; c Je suis ravi 
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Ce projet qui remontait à Sublet des Noyers, était depuis long- 
temps à rétude. Déjà, on subventionnait de jeunes artistes qui 
séjournaient en Italie, tels que Sarrazin, J.-B. Corneille, Pierre 
Monier, Etienne Baudet. Mais Colbert désirait rendre définitives 
ces missions temporaires. Durant le séjour du Bernin, et au 
moment même de son départ, il en avait été longuement question 
entre Tartiste et le surintendant; finalement, au début de 1666, 
Erhan était nommé direaeur de la nouvelle Académie, dont 
les statuts venaient d^étre promulgués ^ Colbert, qui lui en avait 
maintes fois parlé, comptait beaucoup sur le cavalier pour donner 
aux pensionnaires les principes de la sculpture^. 

Mais, pour Tinstant, l'affaire la plus importante était l'arrivée 
de Matthia de Rossi. Presque dans chacune de ses lenres, Colbert 
réclamait son départ de Rome. L^abbé Butti, qui renseignait si 
bien le cavalier sur les fluauations de la cour, le pressait de ne 
point différer son envoi. Il lui donnait, au reste, d^excellents con- 
seils, l'engageant à modérer la vivacité de ses expressions, à sur- 
veiller ses appréciations : « De grâce, mon cher seigneur cavalier, 
songez que ce n'est pas la moindre de vos récompenses que d'avoir 
conservé les grâces d'un si grand roi et d'avoir augmenté ici les 
chances de rendre votre nom immortel, sans compter que votre 
famille pourrait y trouver une protection en cas de besoin et que 
vous pourrez en tirer ultérieurement de grands bénéfices; songez, 
en plus, que ce ne sera pas peu pour votre gloire que d'avoir lutté 
de générosité avec un aussi grand roi^. » 

Cet appel fut enfin entendu, et Matthia de Rossi revint à Paris 
à la fin de mai 1666*. Malheureusement, il devait bientôt cons- 



que l'ouvrage de la chaire de Saint- Pierre soit aux termes d'estre fini; et 
que vous soiez bientost en estât de mettre la main aux deux colosses du 
Louvre. Si mes voeux s'accomplissent, après les avoir ébauchez à Rome, vous 
viendrez les finir ici et toutes les autres choses que vous y avés comman- 
cées. » Lettre du 18 janvier 1666 (Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. igb). 

1. A. de Montaiglon, Correspondance des directeurs de V Académie de 
France à Rome avec les surintendants des bâtiments, t. 1. Paris, Charavay, 
1887, in^*, p. 8 à II. 

2. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 279. 

3. Voir plus haut, p. 261, note i, lettre du ig décembre i663. 

4. Guiffrey, ouvrage cité, t. I, col. i58, 28 mai 1666-27 mai 1667, 
fl au S' Matias de Rossy, ayant la conduite des bastiments du Louvre, sui- 
vant le dessin du s' cavalier Bernin, pour ses appointements de la présente 
année, 9,000 1. » 
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tater que rassombrissement de rhorizon politique, l'éventualité 
déjà prévue des guerres seraient autant de motifs à alléguer contre 
Texécution du plan. Il se mit cependant au travail et s^appliqua à 
faire deux modèles en bois et en stuc, semblables à celui fait en 
1664 pour le plan de Le Vau, afin que Ton pût se rendre compte 
de Taspect que présenterait le palais ^ Ce travail le retint long- 
temps, et il ne négligeait pas de tenir son maître au courabt des 
divers événements. 

a Par ce courrier, » écrivait-il le i«' octobre, « je ne réponds 
pas à votre lettre, car je Tai fait mardi dernier par le courrier de 
Venise. Aujourd'hui, M. le prince de G)ndé est venu voir les 
deux modèles; par ses questions, il m'a paru avoir un grand 
goût. Il m'a demandé pourquoi V. S. faisait cet écueil dans le 
fossé et les deux Hercules aux côtés de la porte; je lui en ai donné 
les raisons, et il m'a dit que, pour concevoir semblables choses; et 
en avoir la raison appropriée, il n'y avait que le cavalier Bernin. 
— Moi, ajouta-t-il, moi prince de Condé, je suis son très humble 
serviteur. — Il déclara avoir été très mécontent que vous fussiez 
parti de Paris sans le voir. A quoi je lui ai répondu que vous 
allâtes lui présenter vos révérences au moment de votre départ, 
mais que vous n'eûtes pas la bonne fortune de le rencontrer, car 
il était absent de Paris. Nous parlâmes ainsi environ une heure 
et demie de V. S. et j'ai été heureux de constater combien il était 
content de ces modèles; il a, dit-on, grande influence sur S. M. 

« M. Varin, l'auteur de la médaille, a fait un buste en marbre 
du roi. Lorsque ce travail fut fini, S. M. alla le voir avec toute la 
cour, et chacun de s^écrier : Voilà qui est beau ! Voilà qui est 
bien ! Plusieurs des ennemis de V. S. y sont allés et ont déclaré 
que c'était le plus remarquable buste que l'on ait fait. Par curio- 
sité, j'y fus avec un mien ami bon connaisseur : ce portrait est 
difforme, regardant à terre, sans vie, un sourcil plus bas que 
l'autre d'un doigt. Le nez est tort et du mauvais côté, un des 
yeux est beaucoup plus écarté du nez que l'autre, si bien que l'on 
pourrait dans l'intervalle mettre deux autres yeux. Après l'avoir 
vu, j'allai à la messe aux Théatins, j'y trouvai une partie des 
courtisans, déclarant tous que c'était une merveille. Ils me deman- 
dèrent si je l'avais vu. Sur ma réponse affirmative, ils me conju- 

I. GuifFrey, ouvrage citéy t. I, col. 126, t à Le Hongre, pour compte des 
ouvrages de sculpture que il fait au modèle du Louvre, 3oo 1. i 



I08 LE BBRNIN EN FRANCE. 268 

rërent de leur dire sans déguiser mon sentiment. Je leur dis que, 
si M. Varin n'avait jamais travaillé dans le marbre, c'était un 
bon essai ; mais que, si au lieu de le faire en marbre, il Teût fait 
en cire, et qu'il fût ressemblant, ce serait peu de chose, M. Varin 
faisant depuis plus de vingt ans des portraits de S. M.; et qu'en 
ce dernier cas, autant eût-il valu lui donner un cheval comme 
modèle-, qu'un homme qui, toute sa vie, fait le portrait d^une 
même personne, ne doit pas être loué de la ressemblance, mais 
que celui qui fait le portrait de quelqu'un qu'il n'a jamais vu 
auparavant, et qui le fait d'après nature et en marbre, sans 
modèle, doit être grandement estimé ^ » 

I. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 59. — c In questo ordinario non res- 
pondo alla sua, perche resposi martedi prossiipo passato per la posta di 
Venezia con il piego del nunzio; solo scrivo per dargli nuova corne oggi che 
semo il primo d*ottobre, è stato a vedere il modello, tanto quello di legno, 
comme quello di stucco, il prencipe di Condè, e per quello che ha démos- . 
trato, a monstrato di havere un gran gusto; mi ha domandato perche V. S. 
faceva quello scoglio nella fossa con quelli due Ercoli dalle bande délia 
gran porta, e altre cose. lo a tutte le domande che mi ha fatto gli ho res- 
posto le sue raggîoni; doppo sentito le raggioni, mi disse per fare una cosa 
simile, et haverne le sue raggioni appropriate, non vi voleva altro che il 
cavalière Bernino, c al quale ioche sono Prencipe di Condè sono molto hum"* 
servitore », e di più disse c e mi dispiace grandemente il sig. cavalier Bernino 
si partisse da Parigi senza che io lo vedessi, e questa fu mia cattiva for- 
tuna, perche io non ero in Parigi. > Quando io sentii queste parole, io gli 
risposi c il sig. cavaliero mio fu avanti di partire per fare riverenza a vestra 
Altezza, ma non hebbe fortuna di trovarlo, e gli dissero che era fuori di 
Parigi > ; seguitossimo con discorso di più di un hora mezza sopra la per- 
sona di V. S. con suo gran gusto; ho hauto accaro che sia remasto sodis- 
fatto delli modelli del Lovre, perche so che appresso il Re lui farà assai. 

c Do nova a V. S. come monsù Varino, quello che fa le medaglie, ha fatto 
un retratto del Re in marmo; doppo fenito è andato il Re a vederlo con 
tutta la corte, e tutti a sbrillare c vala chi è bo, vala chi è bo », assegno che 
ci sono stati di quelli che sono pochi amici di V. S., che hanno detto che 
era più bello, che lei haveva fatto. Io, mosso délia curiosité di quello andai 
con un mio amico virtuoso a vedere questo retratto, nel modo che è, qui gli lo 
descrivo : prima è gobbo, e guarda in terra, è morto, poi ha un ciglio più in 
fora di con altro un bon deto, ha il nazo storto al contrario di quello che ha 
il Re, un occhio è più distante dal nazo deir altro un detto, e da un occhio 
a un altro dove è il nazo, ciè una distanza che ci caperebbe due altri occhi. 
Io quando hebbi visto questo retratto, andai a messa alli Teatini, dove tro- 
vai una mano di questi emuli, che dicevono che era tanta gran maraviglia, e 
tutti mi domandorno si havevo visto il retratto che haveva fatto Varino^ 
Io gli dissi di si; mi commiciorno a congiurare che gli dicessi la verità di 
quello che mi pareva. Io gli resposi che per non havere mai mossù Varino 
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La cour, qui, Tannée précédente, ne tarissait pas d^éloges sur 
la ressemblance et la beauté du buste du Berniti, réglait son 
inconstance sur Thumeur de Colbert. Ce dernier négligeait com- 
plètement de s^occuper du modèle de Matthia de Rossi : « SMl ne 
vient pas quand j'aurai fini la façade principale, » écrivait ce der- 
nier le 5 novembre, « je m'arrêterai, s'il plaît à V. S., jusqu'au jour 
où il aura vu le modèle, et, s'il me demande pourquoi j*ai inter- 
rompu mon travail, je lui répondrai que j'ai pensé bien faire, 
désirant auparavant savoir si S. E. en était satisfaite, car dans le 
cas contraire^ il me semblerait commettre un péché que de faire 
tant dépenser au roi pour un modèle qui ne servirait à rien^ d 

lavorato în marmo, si era portato bene, ma che quando quel retratto che 
ha fatto di marmo, lui l'havessi fatto di cera e che fosse stato simile al Re, 
io non l'haverei stimato gran cosa, perche mossù Varino ha sempre fatto 
ritratti del Re da venti anni in quà, e vo nonne facessi uno simile sarebbe 
da dargli un cavallo, e che un huomo che tutto il tempo délia sua vita 
fa retratti di uno, quando io fa bene è assai, ma un homo che.facia uno 
retratto di una persona che non Fhabbia mai veduto solo che in quel tempo 
che li fa il suo retratto in marmo, e che Io fa dai naturale senza modello 
alcuno, di queilo si deve far gran stima, etc... Io so bene che non doveva res- 
pondere nel modo che ho fatto contro monsù Varino, ma perche facevono 
tanti miracoli, e parlavano con tanta passione, vol si fargli vedere che tutto 
queilo che dicevano era una mera malignité loro e non altro. 

c Do nova a V. S. alli 1 1 de! mese passato di settembre se dicde foco alla 
città di Londra in Inghilterra, e arse sino li 16, che furno cinque giorni, e 
quattro notte, ne ci fu mai remedio nessuno per stinguere detto fuoco, 
assegno che andavano per smorsarlo da una parte, e queilo accendeva 
dair altra per il gran vento che tirava, assegno che il vento portava il fuoco 
dell' altra parte dei fiume, e accendeva le case. Lettere che vengono de là 
dicono che délie quattro parti délia città ne sono abruziate tre parti, e 
che sono morti didetto incendio circa cinquanta mila persone; come si sia 
stato, n6n si puole sapere. Il Re di Inghilterra dicono che si sia portato assai 
bene, che tutto il tempo che a durato il fuoco, sempre sia stato a cavallo 
per la città, consolando li suoi sudditi, e che gli dice : c Figliuoli non incolpati 
ne li Francesi, nel' Holandesi, per che questo è Dio che vole cosi. i Puole V. S. 
considerare che cosa ha hauto il Re dUnghilterra quesf anno, perche lui a 
hauto gran peste, gran carestia, gran guerra con Francia et Olanda, e poi 
l'incendio délia sua gran città, che dicono che sia de longhezza circa dieci 
miglia e tutta di mercanzie. Non ho altro da dirgli, etc.. Di Parigi, questo 
di primo d'octobre 1666. Matthia de Rossi. > — Dans une autre lettre, il 
annonçait que, le 3 janvier 1667, la reine avait donné le jour, à Saint- 
Germain, à une fille {Ibid., p. io3, lettre du 7 janvier 1667). c La Regina 
si è infantata di una figlia femmina e si è infantata alli 3 di gennaro a 
S. Germano ». 

I. Ibîd., p. 149. — c Dalla sua carmadel li ij octobre prossimo e sento quanto 
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De côté et d'autre, on était mécontent. Les événements poli- 
tiques absorbaient l'attention de Colbert et les efforts des archi- 
teaes français le détournaient de s'occuper du projet du Bernin. 
A Rome, ce dernier négligeait de s^intéresser à l'Académie et, 
malgré ses promesses, n'y allait point*. A Paris, il se plaignait 
que sa pension ne lui eût pas été payée au jour fixé, et il faisait 
réclamer par Butti le traitement de Matthia de Rossi, en retard 
de cinq mois'. A ce^ demandes intempestives^ Colbert répondait 
assez sèchement que le roi ne conférait « aucune grâce dont 
S. M. ne fasse sortir son effet » et que la pension était déjà ordon- 
nancée quand était arrivée la réclamation. Cependant, il l'assurait 
qu^on allait travailler « tout de bon à l'exécution du grand des- 
sein sur le bastiment du Louvre ». 11 rengageait même à décider 
son fils à venir surveiller les travaux, s'offrant à l'établir et à le 
marier en France '. 

Ces promesses, plusieurs fois répétées, ne faisaient faire aucun 
pas à la construction, bien que Matthia de Rossi, tout en se 
plaignant de l'état de sa santé^, se consacrât toujours à sculpter 

mi dîce circa quello che devo fare pcr rispetto délie mie provisioni, sino 
adesso non ho iatto resentimento alcuno, per rispetto.di V. S., ma hora, che 
sento il suo parère, so quello che devo fare. Circa il modelio che io o di 
legno, quando haverô fenito la facciata e che vedrô che monsù Colbert non 
viene a vederlo, ho pensato, si pare a V. S. volere, trattenere d. 'modello 
sino a tanto che non haverà detto monsu Colbert veduto d. facciata, e si mi 
dicesse perche ho levato di lavorare alla gagliarda a d. modello, gli respon- 
derô che ho pensato bene di soprassedere per vedere prima si sua Ecc. 
si chiama veramente sodisfatto di d. facciata, perche quando sua Ecc. non 
fusse sodisfatto, mi pareva gran peccato fare spendere tanto denaro al Re, 
in un modello, e poi non servire a niente. In finere, d. facciata portera 
anco del tempo, tratanto V. S. mi favorirà avisarmi, se in questo che gli 
pare che debba fare. Il padre superiore de Bernesr deir ordine di* Âraceli 
che sta vicino il Palazzo Mazzarino saluta V. S. caramente, ha hauto un 
ordine dair amico nostro che debbano tutti detti fratri sfrattare di Parigi 
che non ci H vole, perque sono yassalli del Re d'Inghilterra, di qui non ho 
altroche scrivere a V. S. solo che non si fidi di quest' altro amico che è qui 
in Roma, perche scrive qui tutto quello che V. S. dice, e altre cose che poi 
ci deve aggiungere lui ancore. Il sig. abate Buti pare che cominci a farse 
christiano. Circa la fabrica del Lovre, non è piu ostinato corne é stato sino 
adesso. Fo humma riverenza a V. S. illma, come fo a tutti quanti da sua casa, 
û. Parigi, questo di 5 novembre 1666. Matthia de Rossi. » 

1. Voir p. 271, note 2. 

2. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. j3, 

3. Ibid., p. 283. 

4. Ibid.f p. io3. 
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le modèle réduit. Malgré les assurances de Chantelou, qui écri- 
vait au cavalier que le modèle devenait de plus en plus beau, 
qu'il était impossible et fou de douter que Golbert ne l'exécutât 
pas, qu'il fallait le terminer pour juger de l'effet qu'il produirait, 
malgré toutes ces consolations, le Bernin devait perdre peu à peu 
ses illusions ^ 

Butti, au reste, que Matthia trouvait beaucoup moins enthou- 
siaste, ne cachait pas ses inquiétudes et rappelait le cavalier à la 
prudence : « M. Golbert est venu voir le modèle le premier jour 
de carême, il l'a fort admiré, mais il est toujours en peine de 
savoir comment on trouvera une chambre pour S. M. avec toutes 
les commodités qui lui sont nécessaires. Je lui ai répondu qu'une 
fois l'ossature faite, il serait temps de songer aux autres choses. Il 
a reçu avec plaisir les remerciements que je lui ai transmis au 
nom de V. S., mais il se plaint vivement de ce que vous ne soyez 
pas encore allé visiter l'Académie des peintres français une seule 
fois. Je n'ai su vous excuser. Pour l'amour de Dieu, je vous prie 
de me répondre de suite. Je porterai à S. E. cette consolation que 
vous y êtes allé et pensez y retourner de temps à autre. V. S. doit 
s'imaginer que le roi et M, Golbert considèrent cette Académie 
avec une affection particulière, comme une partie de leur esprit, 
et pensent que les autres sont comme eux... Je vous prie de feindre 
comme vous savez le faire lorsque vous le voulez. Vous verrez que 
Ton enverra un superbe cadeau à M™® Gatherine; mais, de grâce, 
que V. S. aille à cette Académie et fasse en sorte que sa réponse 
adoucisse M. Golbert^. » 

1. Ibid,j p. 79. — « Il modello del Lovero si va di gîorno in giorno 
avvanzahdo. Più io lo vedo, tanto più io Tammiro, e tengo per certo che si 
metterà in essecutione con tutto che ne parli e che ne pensi il s. Mat- 
thia. Troppo io stimo mons. Golbert per poterne dubitare già che biso- 
gnerebbe esser matto per pigliar altro partito. i 

2. Ibtd., p. 3 1. — « A tempo giunsero le sue del 3o del passato al sig. 
Mattia et a me, perche senza che V. S. havesse ordinata la prudenza, ci sarres- 
semo lasciati tratti da parte dal' impatienza a qualche discorso dispiacevole. 
Monsù Golbert fu il primo giorno di Quaresima a vedere il modello, e ne 
resto ammirato, e le lodo al maggior segno. Vero è che sempre gli resta 
qualche dubio nell' imaginatione ch' el Re non sia per trovare in un si 
gran palazzo stanza bona da dormire et accompagnata de tutte le commo- 
dità vicine, che gli gli sono necessarie; a questo io gli replico, che fatta la 
grande ossatura, si troverebbc gran campo per tutte l'altrecose. Riceve li 
ringratiamenti che io gli feci a nome di V. S. illma, con grand' allacrità^ 
ma se dolse non poco che V. S. non havesse ancora honorata una sol volta 
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Ces conseils étaient utiles, car, le 1 1 mars, Colbert conju- 
rait le Bernin, qui, au reste, recevait une pension à cet effet, de 
visiter rAcadémie, « étant bien persuadé, ajoutait-il, que, quand 
elle sera dirigée par vos ordres, ceux qui y sont eslevez réussiront 
dans les beaux-arts; en sorte que la France ne vous sera non seul- 
lement pas redevable de ce grand et superbe dessein, mais mesme 
que vostre nom luy sera en considération dans les siècles advenir 
par le moyen des babils gens qui se seront formez sous vostre 
main^ d 

Cependant, la désaffection paraissait augmenter pour les tra- 
vaux du Louvre. Matthia de Rossi ne parvenait pas à établir son 
modèle. La construction des escaliers lui avait donné grand'peine, 
par suite du peu d'élévation du premier étage; les voûtes lui 
paraissaient trop lourdes et pesantes pour les colonnes ; il devait 
renforcer ces dernières. Il se plaignait de ce que Colbert négligeât 
ses travaux et, philosophiquement, s'en remettait « à celui qui 
fait tout^. » 

Il avait raison. La guerre, de plus en plus menaçante, obligeait 

cotesta Accademia de pittori francesî, in che io non la seppi scusare, e per 
Pamore di Oio la prego che H risposse di questo ordinario; porterô che 
V. S. si sia stato et habbia promesso di tornare di quando in quando. V. S. 
si figura che il Re et M. Colberd riguardano cotesta academia con un 
affetto particolare, corne parte det loro giudicio e delli pensieri suoi... > 

1. Bibl, nat., ms. ital. 2q83, p. 187. — Quelque temps après, le duc de 
Chaulnes, ambassadeur du roi, écrivait qUe le Bernin était venu, ce qu'il 
n'avait pas fait depuis sept mois, et avait touché sa pension. 

2. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 27, lettre de Matthia de Rossi au Bernin^ 
du 3 décembre i6ô6 : c II modello di legno si tira avanti, e credo chetutta 
la facciata principale con' una di le gran scale a Natale sarà fenita; nella 
scala ci ho hauto e ci ho grandissime dificultà per la bassezza del piano 
primo, ma con l'aiuto del Signore et délia sua santissima madré parte ne hô 
superate, e parte le vado superranno ; havanti che principiare d. scala stette 
in grandissimo intrigo nel situare le colonne di detta, perche non venivano 
più grosse di palmir^ perche il vano délia scala e palmiro, mi parevano 
assai sottile per rispetto délia volta che ci andava sopra; doppo haverci 
pensato con gran pezzo mi resolvi a ingrossare la colonna sino a tre palmi, 
e piantarla sopra li scalini, corne la scala di S. Pietro, e tra una colonna eV 
altra fare la sua balaustrata. In questo modo pare che d. scala riesce molto 
maestosa e forte. Ho fatto con ordine ionico, le colonne Tho scannellate, le 
volte adornate assai, con rosoni e spartimenti ; tutti quelli che Tannio veduta 
neP termine che alla è, ne sono restati maravigliati. Dal resto Monsù Colbert 
non si è ancora veduto, io mi sono messo Panimo in pace, e lasso fare a 
quel Padrone che fa tutte l'altre cose... » 



273 LES TRAVAUX DU LOUVRE ET LES STATUES DE LOUIS XIV. I I 3 

à modérer les dépenses. Le mauvais vouloir du Bernin au sujet 
de l'Académie mécontentait Louis XIV et Colbert. Les efforts 
continuels de Perrault et de Le Vau, la crainte de s'embarquer 
dans une entreprise dont on ne prévoyait ni la fin ni le prix, Tin- 
certitude sur la surveillance qu'exercerait le cavalier, la défiance 
dans l'exécution d'un plan qui, en somme, n'avait pas depuis deux 
ans été perfectionné et dont les grandes lignes étaient à peine tra- 
cées, ébranlèrent Colbert. Dès la fin d'avril 1667, le bruit courait 
que Ton hésitait beaucoup à poursuivre le projet du Bernin * . Viga- 
rani en informait le duc de Modène; un mois plus tard, c'était 
chose décidée. Matthia de Rossi regagnait Rome avec les ouvriers 
murateurs employés jusqu'à ce jour^, et, le i5 juillet^ Colbert 
annonçait au Bernin la remise à une époque indéterminée de la 
poursuite des travaux : « Le Roy, » lui mandait-il, « a eu beau- 
coup de regret de n'avoir pu faire exécuter le beau dessein que 
vous luy aviez donné pour son bastiment du Louvre. Mais S. M., 
considérant qu'il estoit difficile de s'embarquer dans une entre- 
prise aussy considérable que celle-là dans la conjoncture pressante 
d'une guerre par terre et par mer, dont la durée, estant incertaine, 
auroit pu y causer quelque interruption, et que, d'ailleurs, 
S. M. ayant besoin d'estre logée, elle s'est veue dans la nécessité 
de faire continuer le dessein qui a esté commencé par ses ancestres 
et qui peut estre achevé dans le cours de deux ou trois années, se 
réservant de faire un jour exécuter vostre dessein et de choisir 
pour cela quelque situation advantageuse et proportionnée à sa 
grandeur et à sa magnificence, de quoy elle ne désespère pas que 
vous n'en veniez reconnoître la situation et mesmes prendre la 
conduite et luy donner encore une foyz la joye de vous voir tra- 
vaillier avec tant de conduite et de beau succès. Au reste, Mon- 
sieur, je vous rends mes grâces du soin que vous prenez de nostre 
Académie. Le sieur Errard m'escritque nos jeunes estudians prof- 
fitent extraordinairement de vos corrections et que la bonté que 
vous avez de prendre quelquesfoiz le cizeau et le marteau et de 

1. Fraschetti, ouvrage cité, p. 358, note 2. 

2. Rossi recevait 9,000 1. pour ses appointements, du 28 mai 1666 au 
21 mai 1667 (Guiffrey, ouvrage cité, t. I, col. i58). Pour son retour à Rome, 
il recevait une indemnité de 71,000 1. (Ibid,, col. 226). Les ouvriers italiens, 
Pietro Fassy, stucateur, Bernardino, tailleur de pierres, Patriarco, maçon, 
recevaient aussi des gratifications en dehors de leurs émoluments (GuifiTrey, 
I, col. io5-io6 et 224). 

8 
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donner quelques coups à leurs ouvrages les encourage beau- 
coup...*. » 

Cet ajournement à une époque indéterminée était un abandon 
du projet. 

Perrault raconte de la façon la plus détaillée et la plus louan- 
geuse pour lui comment Colbert prit cette décision. Lorsque Ton 
songea à bâtir sur les fondations du Bernin, Colbert, qui se 
dégoûtait de ce travail et désirait être disculf)é de la poursuite du 
projet, voulut que le roi vînt de Saint-Germain voir le modèle 
en stuc fait par Matthia de Rossi, afin d'en ordonner l'exécution 
devant toute la cour. La veille du jour fixé pour cette épreuve, 
Perrault lui remît un mémoire contenant les raisons qui s'oppo- 
saient àrexécution. Le ministre en fut tellement convaincu qu'il alla 
immédiatement le communiquer au roi, alors occupé à examiner le 
modèle, et qui se retira sans rien dire. Colbert était fort embarrassé. 
Perrault s'efforça alors de lui démontrer qu'il n'avait d'obliga- 
tions envers le Bernin qu'au cas où ce dernier n'abattrait rien de 
la précédente construction. Or, l'architecte italien abattait les 
quatre dômes du milieu et dissimulait les murs des faces des 
quatre côtés du Louvre par la construction des loges. Il l'assura 
même que tel était l'avis de Matthia de Rossi, ce dont ce dernier . 
aurait convenu. Le disciple du Bernin, ayant alors suffisamment 
trahi son maître, aurait été bien payé et renvoyé en Italie. Col- 
bert, à ce moment, imagina la petite comédie de faire faire un 
nouveau plan à Le Vau et de le lui faire présenter en même 
temps que celui de Perrault, déjà vieux, selon l'auteur des 
Mémoires^ de trois ans^. 

Ce récit, que rien ne permet de contrôler, est très suspect. Il 
paraît hors de doute que Colbert fut longtemps assez favorable au 
projet du Bernin. Fort mécontent du goût exagéré du roi pour 
Versailles, les travaux du Louvre lui semblèrent un utile contre- 
poids. S'il revint ensuite sur son sentiment premier, il garda pour 
le cavalier une estime personnelle. Non seulement, en effet, il le 
protégea durant ces négociations, mais ce fut lui qui, après son 
départ et celui de Matthia de Rossi, lui fit maintenir sa pension 
et provoqua la commande de la statue équestre de Louis XIV. 

1. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 248. Texte italien (transcription non signée) 
dans Ibid,f p. 77. 

2. Perrault, Mémoires,,.^ p. 73 et iuîv. 
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De plus, il avait besoin de ses conseils et de son appui pour la 
fondation de TAcadémie de France à Rome. Il était donc porté à 
le défendre contre l'inconstance du roi, qui, tout d'abord séduit par 
le plan de l'architecte italien, s'en était ensuite, semble-t-il, com- 
plètement détaché. 

Le projet du Bernin avait, certes, de graves défauts, dont le 
principal, aux yeux du ministre, était de ne pas suffisamment 
s'occuper de l'agencement matériel. C'est ce qui provoqua tant 
d'atermoiements, causa tant de retards et provoqua son rejet. 
L'imminence de la guerre servit de prétexte plausible à sortir 
d'une situation inextricable. La mise en œuvre eût coûté fort 
cher; on ne pouvait alors faire de telles dépenses, d'autant que 
Versailles continuait à absorber une grande partie des ressources 
de la couronne. De guerre lasse, Colbert céda. 

Mais, en examinant attentivement la colonnade de Perrault, on 
est frappé de quelques curieuses coïncidences. La sobriété du 
rez-de-chaussée, ses ouvertures sans décorations rappellent singu- 
lièrement le type simple des façades de la cour des cuisines, et les 
énormes colonnes qui montent jusqu'à la frise et à la corniche 
ressemblent beaucoup à cet entablement de colonnes et de pilastres 
reprochés au Bernin. Comme dans le projet du cavalier, les 
combles sont supprimés ou mieux masqués ;'un attique surmonté 
d'une corniche et d'une balustrade les dissimule^ Ce sont là des 
traits bien caractéristiques du plan du Bernin, si bien que l'on 
pourrait, avec quelque raison, se demander si la pensée de Per- 
rault n'aurait pas été guidée par le plan italien et si l'architecte 
français ne se serait pas laissé influencer en partie par le travail 
dénigré d'un rival éconduit. 

On tâtonna encore avant d'aboutir. Plus d'un projet soumis au 
roi semble, en bien des points, avoir été inspiré par celui du 
cavalier. N'eût-elle servi qu'à cela, son œuvre, mal conçue, peu 
en rapport avec le climat et avec les habitudes françaises, eût été 
cependant chose utile. Elle provoqua un travail universellement 
loué depuis deux siècles ; ce serait déjà un titre suffisant à l'ad- 
miration et au respect. 
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CHAPITRE III. 

LE BERNIN ET UACADÉMIE DE FRANCE A ROME. 
LA STATUE ÉQUESTRE DE LOUIS XIV. 

L'abandon du projet du Bernin eut un grand retentissement; 
les architectes français, Perrault en tête, le considérèrent comme 
une victoire de l'art national. La nouvelle en fut bientôt répandue ; 
on raconta même, et la chose trouva créance, que le cavalier, déses- 
péré et ne voulant pas survivre à son déshonneur, avait attenté à 
ses jours. L'écho en parvint à Christine de Suède, alors à Ham- 
bourg, et elle protesta vivement de l'invraisemblance de ce sui- 
cide : a Pour le cavalier Bernin, » mandait-elle à son correspon- 
dant Burdelot, « il n'est pas si sot que de se tuer, et c'est le 
prendre pour un autre de toutes les façons que de le penser capable 
de cela. Il se porte bien, et le pape se connoît trop aux gens pour 
ne Testimer pas; c'est un grand homme, n'en déplaise à MM. les 
architectes de France, et il est bien heureux de servir te plus grand 
prince du monde, qui est le pape d'à présent, qui est un prince 
incomparable; et le temps fera demeurer tout le monde d'accord 
de cette vérité * . » 

Loin, en effet, de se laisser aller au désespoir, le Bernin s'était 
remis avec ardeur à travailler pour Alexandre VII et demeurait 
en excellents termes avec la cour de France. Colbert ne l'avait 
pas abandonné, et, si le ministre avait jugé impraticable et inexé- 
cutable le projet du Louvre, il estimait toutefois le talent de l'ar- 
tiste et les services qu'il pouvait rendre au royaume. Le cavalier 
jouissait d'une pension de 6,000 livres ; son fils en touchait une 
de 1,200^. Cette continuation de la bienveillance royale avait 
pour objet de récompenser la part qu'il prenait à la fondation de 
l'Académie de France. En décembre 1667, Colbert le remerciait 
a du soin qu'il prenait de visiter souvent l'Académie et d'y don- 
ner ses excellentes instructions^ ». On supposait même, et sans 
doute d'après des renseignements venus de Rome, qu'il n'avait 

1. Fraschetti, ouvragée cité, p. 276. 

2. Guiffrey, ouvrage cité, 1. 1, col. 226, 240, 281, 3g3, 473, 492, 553, 675. 
— Cette pension paraît avoir été payée jusqu'en 1674. 

3. Bibl. nat., ms. ital., p. 267. 
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conservé aucun ressentiment de Téchec de son projet et qu'il s'oc- 
cuperait encore volontiers pour Louis XIV. En efifet, dans cette 
même lettre, Colbert ajoutait : a Si, aux marques d'estime que 
vous avez pour S. M., vous y vouliez encore adjousier celle d'em- 
ployer une partie de vostre temps ou pour sa gloire ou pour sa 
satisfaction, vous pourriez avoir celle de voir votre réputation 
establie et passer à la postérité dans les deux plus grandes villes du 
monde. Pour cet effect, je souhaiterois passionnément que vous 
voulussiez bien faire la figure du Roy à cheval, de marbre, lais- 
sant à vostre liberté la grandeur que vous voudrez lui donner, ou 
du naturel, ou au-dessus du naturel, d'autant que je puis vous 
assurer que S. M. en fera tant de cas que, s'il est nécessaire, elle 
fera mesme faire un bastiment proportionné pour la faire voir 
dans toute sa beauté * . » 

Celte proposition fut agréée par le cavalier, qui répondit à Col- 
bert en lui demandant quelques explications plus précises sur ce 
que Ton désirait, et peu après le ministre lui fit savoir que cette 
statue devait être placée soit sur le pont de pierre destiné à rem- 
placer le Pont-Rouge, soit aux Tuileries. En même temps, il 
ordonnait à Ehrard d'acheter les blocs de marbre nécessaires au 
travail ^. 

La statue devait, en efifet, servir de modèle et d^exercice aux 
jeunes sculpteurs qui fréquentaient l'Académie. C'était une façon 
de les initier à la technique de leur art, et nul mieux que le Ber- 
nin ne pouvait le faire. Le cavalier, au reste, paraît avoir été 
très lié avec Ehrard et avec son successeur Coypel. Lorsque 
ce dernier prit la direction de l'Académie, en 1673, Colbert 
lui recommandait a de lyer avec luy quelque sorte d^amitié, 
pour tous les avantages qu'elle peut produire et pour vous et 
pour les jeunes gens qui sont sous votre conduite^ ». Indépen- 
damment de son talent, le Bernin pouvait être très utile, tant à 
cause de son influence à la cour pontificale que par le rang émi- 
nent qu'il tenait à Rome. Aussi tenait-on à ce qu'il vînt fréquem- 
ment à l'Académie; dans de nombreuses lettres, Colbert invite les 
ambassadeurs de France à insister auprès de lui en ce sens^. Le 

1. Bibl. nat., ms. itai. 2o83, p. 267. 

2. Ibid.f p. 263. 

3. Ibid,, p. 348; et A. de Montaiglon, Correspondance des directeurs de 
P Académie de France, t. I,. n» 82. 

4. A. de Montaiglon, ibid,, t. I, n* 21 ; — Clément, t. V, p. 320. 
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cavalier était une sorte de conseiller et de guide pour les acquisi- 
tions de statues. Lorsque, en 1669, on voulut acheter les antiques 
de la villa Ludovisi, Tabbé de Bourlemont était prié de v prendre 
sur le tout les avis de M. le cavalier Bernin^ ». Et, non seule- 
ment il instruisait les jeunes artistes, mais encore il donnait son 
avis sur leur choix' et envoyait des rapports sur leurs travaux^, 
et lorsque, en i67i,Colbert envoya son fils en Italie, ce fut à lui 
qu'il le recommanda spécialement^. 
-^ On peut donc dire que Tappui du ministre ne manqua jamais au 
Bernin, et même malgré la volonté du roi. En 1670, Louis XIV, 
voyant que le cavalier émargeait encore, écrivit en marge du 
mémoire qu'il retourna à Colbert : « Je ne sçais pourquoy il y a 
pour Bernin, car il me semble qu'on ne lui devoit plus rien don- 
ner. Dites-m'en la raison*^. » Le motif, comme Colbert le lui 
répondit, était la commande de la statue. 

La perspective d'immortaliser son nom en faisant passer les 
traits de Louis XIV à la postérité pouvait tenter le Bernin^ mais 
un autre motif le décidait, motif que Ton retrouve constamment 
dans tous ses rapports avec la cour de France, l'âpreté au gain. 
Le cavalier, malgré la fortune qu'il avait amassée, était fort avare. 
L'espoir d'une large rémunération le faisait travailler avec ardeur ; 
le moindre retard dans le payement de sa pension lui faisait sus- 
pendre l'œuvre qu'il avait entreprise. A plusieurs reprises déjà, il 
avait montré cette avarice, et il en donna de nombreuses preuves 
dans les négociations relatives à la statue de Louis XIV. Il crai- 
gnait toujours que l'on ne tînt pas les engagements pris envers 
lui, et il le laissait maladroitement voir. Déjà, en 1666, il avait 
réclamé sa pension, de quelques jours en retard. Il recommença 
en 1670. a Ceux-là ii,lui récrivit Colbert, « étoient mal informez 
de nostre manière d^agir, qui vouloient vous persuader que l'on 
donnoit facilement deux brevets de pension en France^ mais que 
Ton ne les payoit qu'une fois ou point du tout. Nous avons un 
roy qui sçait faire le discernement des gens de mérite, et je puis 
dire que ceux de cette qualité à qui S. M. donne des pensions et 
qui travaillent pour les mériter n'ont jamais sujet de se plaindre 

1. A. de Montaiglon, t. I, n* 33. 

2. Ibid,, %, I, n* 39. 

3. Bibl. nat., Mél. Colbert, toI. i52, fol. 11 3. 

4. Â. de Montaiglon, ouvrage cité, t. I, n* 52. 
3. Clément, ouvrage cité, t. VI, p. 278. 
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qu'on les oublie. Soyez persuadé, s'il vous plaît, de cette vérité'. » 

Le Bernin, malgré ces assurances, ne fut pas convaincu. Lors« 
qu^il s*agit de commencer la statue, dont il était question depuis 
1669, il émit de nouvelles plaintes. Colbert, s'étonnant de son 
retard à entreprendre cette œuvre, demanda des explications à 
l'ambassadeur de France, le duc de Cbaulnes ^, qui répondit avoir 
conféré avec le Bernin, et avoir, disait-il, insisté, en lui montrant 
combien son renom s'accroîtrait à la suite de ce travail. « Mais ce 
n^est pas là le premier motif qui le puisse faire agir, mais celuy 
de l'intérest. Il s'en est ouvert à Tabbé Benedetti plus qu'à moy 
et luy a dit qu'il ne pouvoit pas croire que S. M. eût tout l'em- 
pressement pour cet ouvrage qu'on lui disoit, puisqu'il n'estoit 
pas payé de sa pension^. » Colbert écrivit au Bernin que sa pen- 
sion était continuée et l'engagea à se mettre à l'œuvre^. Sur cette 
assurance, le cavalier songea à la statue. 

Dès la fin de 1669, après que Colbert lui eut demandé de s'oc- 
cuper de ce travail et fourni les renseignements qui lui étaient 
nécessaires, le cavalier lui fit connaître comment il comptait 
procéder : 

oc Puisque V. E. m'a honoré en approuvant mes pensées tant 
dans l'invention et le dessin de la statue que dans la pensée d'y 
faire travailler les jeunes gens de l'Académie, voici comment je 
procéderai. Je ferai tout d'abord moi-même le modèle de plâtre, 
puis j'assisterai journellement les jeunes gens qui imiteront le 
modèle, leur enseignant tout ce qu'ils doivent faire. Puis j'exécu- 
terai la figure de S. M. entièrement de ma main, et, si Dieu me 
prête vie et force, pour le grand amour et les grandes obligations 
que j'ai au roi, je m'efforcerai de faire autre chose, que je ne veux 
pas promettre en paroles, mais exécuter réellement. 

« Cette statue sera toute' fait différente de celle de Constantin. 
Constantin est en acte d'admiration devant la Croix qui lui appa- 
raît, le roi est en acte de majesté et de commandement ; je ne 
souffrirais pas que la statue de S. M-; fût une copie du Constan- 
tin. Je vais donc commencer le modèle et, de la part de V. E., je 

1. Bibl. nat., ms. ital. 2o83, p. 263. 

2. Clément, t. V, p. 291. 

3. A. de Montaiglon, ouvrage cité^ t. I, n» 47. 

4. Bibl. Dat., ms. ital. ao83, p. 253. — Sur la statue, voir A. de Mon- 
taiglon, le Louis XIV du cavalier Bernin^ dans Revue universelle des Arts, 
t. VIII (i858), p. 5o5-5i4. 
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demanderai à M. Ehrard de faire placer le grand bloc de marbre 
en lieu commode et proportionné à faire une aussi grande œuvre, 
afin de commencer de suite ^ » 

Ce fut seulement en 1671 que Tœuvre fut réellement mise sur 
le chantier. En 1671 et 1672, le cavalier y travailla avec assi- 
duité. Fréquemment, Colbert se faisait rendre compte de l'état 
d'avancement de la statue'; deux attaques de fièvre, en 1672 et 
en 1673*, arrêtèrent momentanément l'artiste, mais, encouragé 
par le payement régulier de sa pension et par une gratification de 
4,000 écus^ qui lui fut donnée en 1673, il poursuivit son travail, 
a Les personnes qui s'y connoissent », écrivait en mai de cette 
année le cardinal d'Estrées, évéque de Laon, « trouvent que la sta- 
tue du Roy et le cheval sur lequel elle est sont parfaitement bien ; 
cela me paroît aussi. Le cavalier Bernin est fort assidu et appli- 
qué à son travail; il s'y emploie le plus souvent sept à huit heures 
par jour. Il ne croit pas la pouvoir achever avant dix-huit mois*. » 
A la fin de cette même année, le P. Oliva en faisait une descrip- 
tion enthousiaste : « Je fus hier », écrivait-il le 27 novembre au 

1. Bibl. nat.y ms. ital. 2o83, p. 23i. — c Già che V. E. mi ha onorato 
di approvare H miei pensieri, tanto nell' inventione e disegno délia statua, 
corne di farla fare a questi giovani scultori delP Accademia di S. M., cioè in 
questo modo. lo farô prima di mia mano il modello di creta di detta opéra, 
poi assisterô continuamente a detti giovani acciô iminno detto modello, 
insegniandoli tutti li modi che debano tenere. Poi farô la testa di S. M. 
tutta di mia mano, e poi anco se il S. Dio mi darà vita e forsa, per il grande 
amore et obligo che porto al Re di Francia, mi sforserô da fare quello 
che non yoglio promettere con parole, ma vedere di fasto con fatti. 

c Questa statua sarà del tutto diversa a quella di Costantino, perche 
Costantino sta in atto d* amirare la Croce che gli apparve, e questa del Re 
starà in atto di maestà, e di comando, ne io mai havrei, permesso, che la 
statua del Re fosse una copia di quella di Costantino : darô diinque prin- 
cipio al detto modello, et in tanto da parte di V. E. dirô a Monsieur Erar, 
che faccia situare il gran sasso in luogho comodo, e proportionato a .fare 
cosi gran opéra, per potere subito dare principio et a V. S. fo humma^reve- 
renza. Di Roma, il di 3o décembre 1669. > — Sur le prix de ce marbre, 
voir Fraschetti, ouvrage cité, p. 358, note 5. ' 

2. Clément, ouvrage cité, t. V, p. 320, 35'o; t. VII, p. 55. — A. de Mon- 
taiglon, Correspondance,,,, t. I, n" 56, 60, 82; t. VI, n* 2632. — Depping, 
ouvrage cité, t. IV, p. 573, 582. 

3. Depping, ouvrage cité, t. IV, p. 583. — A. de Montaiglon, Correspon- 
dance..., t. I, n» 84; — Clément, ouvrage cité, t. VI, p. 332. 

4. Clément, ouvrage cité, t. V, p. 35i, note i, et Fraschetti, ouvrage cité, 
p. 36o, note i. 

5. Clément, ouvrage cité, t. V, p. 3 20, note 2. 
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P. Jean Perrier, confesseur du roi, « voir le fameux colosse que 
le cavalier Bernin a fait pour immortaliser la gloire du roi très 
chrétien. L'œuvre, comme la masse, surpasse toutes les statues 
qui existent tant à Rome qu'ailleurs, à mon avis, même celles 
que nous admirons de Phidias ou de Praxitèle. Le cheval, bien 
qu'en marbre, paraît se mouvoir et prêt à hennir; le roi à parler 
et à sourire, tant il y a de vie... Je me réjouis pour la ville de 
Paris de ce que Ton pourra bientôt admirer sur sa plus fameuse 
place, une œuvre comme l'Europe n'en voit ni n'en verra de 
supérieure, et pour ce qu'elle représente, et pour la manière avec 
laquelle le roi est représenté *. » 

Quelques mois plus tard, Colbert félicitait le Bernin de l'œuvre 
par lui entreprise : « Comme vostre chef-d'œuvre est un ouvrage 
qui fera parler de vous et fera, pour un long temps, connoistre 
en ce royaume vostre vertu, puisque, par ce grand ouvrage, vous 
l'attachez au plus grand roy que le plus florissant royaume de la 
chrestienté ayt jamais eu, je vous prie d'estre bien persuadé que 
nous donnons icy à ce chef-d'œuvre tout le mérite qu'il doit avoir 
et que nous attendons de le voir avec grand plaisir, mais sans 
impatience, estant persuadé qu'il approchera d'autant plus de la 
perfection qu'il sera longtemps sous vos yeux^, » 

Si Colbert accorda un délai au Bernin, ce dernier en usa lar- 
gement. A partir de 1674, le silence se fait autour de la statue. A 
cette même époque, le nom du cavalier, ainsi que celui de son 
fils, disparaissent des listes de pensions accordées par Louis XIV. 
Cependant, l'âge n'avait pas afifaibli ses facultés ; c'est de ces années 
que datent la restauration du Latran, les plans de la fontaine 
Saint-Pierre, le ciboire de la chapelle du Saint-Sacrement à 
Saint-Pierre, les églises de la place du Peuple, la statue de la 
bienheureuse Albertoni. Nous ignorons les raisons de ce long 
silence. 

En 1678 seulement, l'on entend à nouveau parler de la statue; 
l'abbé Gabriele Babo, secrétaire du cardinal Bichi, lui consacre 
une pièce de vers; elle était terminée à cette époque et se trouvait 
dans l'atelier du cavalier, derrière la basilique vaticane. Elle y 
demeura longtemps encore. Lorsque le 28 novembre 1680 le Ber- 
nin mourut, la statue n'avait pas quitté Rome. Comment expliquer 



1. Fraschetti, ouvrage cité, p. 36o, note 2. 

2. Clément, ouvrage cité, t. V, p. Sôg. 
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cette négligence? La guerre avait pu en retarder Fenvoi, mais la 
paix de Nimègue signée, rien ne s'opposait plus à ce qu'on l'ex- 
pédiât en France. Les héritiers de l'artiste adressèrent dès le mois 
de septembre 1681 un mémoire au roi afin de connaître ses 
volontés *. Louis XIV chargea Tambassadeur, ducd'Estrées, d'aller 
examiner la statue avec Erhard, de donner son avis et d'en envoyer 
un dessin'. Quelle suite fut donnée à cette négociation? on ne le 
sait. 

Toutefois, en 1684, on songea sérieusement à faire conduire 
l'œuvre du cavalier en France. Ce n'était pas chose facile, étant 
donné ses dimensions et l'insécurité de la mer, la guerre étant 
déclarée avec l'Espagne. Le roi, au mois de juin, chargea M. de 
Relingues', commandant du vaisseau le Bon, de se trouvera Civita- 

1. A. de Montaiglon, le Louis XIV du cavalier Bemin. 

2. A. de Montaiglon, Correspondance.. ., t. VI, n* 2641. 

3. Cet officier de marine était, en 1670, capitaine de vaisseau. Il mourut 
le 5 septembre 1704, à Malaga, sur le vaisseau le Terrible, d*une blessure 
reçue le 24 août. Voici ses états de service : 

Originaire d'Allemagne, f à Malaga des suites de sa blessure reçue au 
combat du 24 août sur le Terrible. •{* le 5 septembre 1704. 
États de service : 

1670, 5 sept. Capitaine de vaisseau. 

1689, I" nov. Chef d'escadre. 

1693, 8 mai. Chevalier de Saint-Louis. 

1697, i** avril. Lieutenant général. 

1702, 17 octobre. Commandeur de Tordre de Saint-Louis, avec pension 
de 3,000 1. 

[Dans sa nomination de lieutenant général, le roi rappelle sa glorieuse 
conduite, en 1684, contre trente-sept galères espagnoles.] 

Campagnes : 
1684. Commande le Bon. 

,685. - - 

1686. — le Précieux. 

1688. — le Comte pour la course. 

1689. — le Comte, le Sérieux, le Précieux. 

1690. — la marine à Ounkerque. 

1691. — le Foudroyant, puis le Content comme chef d'escadre, 

1692. — le Foudroyant f au combat de la Hogue. 

1693. — r Admirable, puis l'Heureux. 

1694. — l'Heureux, 

1695. — la marine à Dunkerque. 

1696. — id. , et le Tonnant. 
1699. — P Éclatant, en qualité de lieutenant général. 
1702. — le Foudroyant, • • 

1704. — le Terrible, » i, combat de Malaga. 
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Vecchia afin d^escorter la statue, qu'une fraste venait chercher de 
Toulon. Mais, en cours de route, à la hauteur de File d'Elbe, le 

En 1699, il commandait une escadre de neuf navires : la Gaillarde, la 
Naïade, la Néréide, VOiseau, la Dauphine, le Triton, VÉclatant, le Solide, 
l'Hercule, contre les corsaires de Salé (Arch. de la Marine, C 271). 

Le premier ordre de Louis XIV à Relingues, d'aller à Ci vi ta- Vecchia chercher 
la statue et l'accompagner à Brest, date du 17 juin 1684 (Arch. de la Marine, 
B^ 5o, fol. 234). Le 3 juillet, le roi, bien qu'ayant appris qu'un navire, 
le Tardif, escorté de V Assuré, était parti de Toulon pour se rendre à ce 
port, lui renouvelait sa commission {Ibid. ,fo\, 258 v«). — Le combat livré en 
face de Tîle d'Elbe eut lieu dans ce même mois de juillet, antérieurement 
au 21 [Ibid., 6^46, p. 224). Marseille, 1684, 21 juillet. A M. de Vauvré : 
c On me vient d'envoyer un exprès pour joindre ici le courrier ordinaire qui 
est party de Toulon, affin de vous informer, Monseigneur, que M. de 
Relingues, ayant esté rencontré en calme par les trente-sept galères d'Es- 
pagne et de Gennes, il en avoit esté attaqué, avoit eu i5 ou 20 hommes 
de tués et environ 80 de blessés, et qu'un petit vent s'étant élevé, ayant 
voulu donner dessus, elles avoient pris chasse. On adjoute que le grand 
mast de son vaisseau est tombé quelque temps après des coups de canon 
qu'il avoit reçus. Mais celuy qui a donné cette nouvelle, l'ayant appris du 
commissaire-charonnier qui venoit me l'aporter, et l'ayant passé, n'a pu 
dire où le combat s'estoit donné, ny le jour. Pour moy, je crois que c'es- 
toit dans la route que les galères ont faite de Savonne au cap Corse... » 
— {Ibid., n* 229). Toulon, 1684, ^^ juillet. A M. de Vauvré : c J'ay appris 
icy la confirmation du combat que M. de Relingues a rendu contre les 
galères. Les advis que l'on en a sont, qu'estant sur l'isle d'Elbe en calme, 
M. de Centurion fut détaché avec douze galères pour l'attaquer, mais que, 
s'estant trop aproché et ses galères ayant esté fort maltraitées, les vingt- 
cinq autres s'avancèrent et le combatirent encore assés longtemps, jusqu'à 
ce que le vent, s'estant un peu élevé, il estoit arrivé dessus, et elles avoient 
pris chasse, et se sont retirées à Porte Ferrare pour se radouber, et M. de 
Relingues à Ligourne pour changer son mast de mizaine. Il a perdu douze 
hommes et en a eu quarante-cinq de blessés. On attend a tout moments 
le retour d'un exprès qui est allé à Savonne pour sçavoir si les galères 
d'Espagne et de Gennes ont quitté les costes d'Italie. 

c Pour ce qui est de l'action du détroit, il est certain. Monseigneur, que 
M. de Relingues, une fois qu'il a esté engagé en veûe des ennemis, n'a pu 
empescher les flustes holandoises d'être prises, les capitaines ayant bien 
voulu estre arrestéz, ayant amené leurs voiles dès qu'ils virent un des vais- 
seaux d'Espagne aller à eux, au lieu de prendre chasse, comme ûst l'anglois. 
La fluste de Marseille amena aussi au premier coup de canon, et il n'y eust 
que celle de Brest qui tinst autant qu'elle le pust auprèz du vaisseau de 
guerre qui, estant sous le vent des ennemis, n'a combattu qu'autant qu'ils 
l'ont voulu, et eust esté fort exposé s'ils eussent fait leur devoir... Les 
flustes qui sont à Civita Vechia reviendront icy avec le Bon attendre de 
nouveaux ordres. Si les galères sont demeurées aux costes d'italie, et les 
vaisseaux de guerre, il y aura à craindre pour leur retour » — (B^ 5i, fol. 3oo). 
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convoi de vaisseaux hollandais, anglais, français, qu^escor- 
tait Relingues, se trouva en présence d'une escadre espagnole 
forte de trente-sept galères. Le combat s'engagea : malgré son 
courage, le commandant français, voyant une partie du convoi 
capturée, lui-même démâté, dut, ayant perdu douze hommes et 
comptant quarante-cinq blessés, chercher un refuge à Livourne. 
Le voyage fut interrompu. L'autorité, saisie du fait, ordonna 
l'arrestation de Relingues; le procès- verbal du combat ayant 
démontré qu'il avait fait tout son devoir, il fut autorisé de conti- 
nuer son voyage. Pendant ce temps, l'œuvre du Bernin, quittant 
Tatelier du sculpteur, était par la Lungara et le Trastevere portée 
à Ripa Grandet Mais on savait que les Espagnols surveillaient 
la côte, désirant capturer la statue du roi de France et la traîner 
à Naples. Le marquis del Carpio, gouverneur de Naples, avait 
fait promettre 3o,ooo écus à qui s'emparerait du convoi*. Il fallut 
donc attendre'. 

Versailles, 1684, ^^ juillet. A s' de Vauvré : c ... S. M. sera bien aise 
d'avoir le plus tost qu*il sera possible le détail du combat que le s' de 
Relingues a rendu contre les galères d'Espagne et Gènes. Cependant, comme 
il paroist que la conduite de ce capitaine a esté bonne en cette occasion, 
elle veut qu*il renvoyé les ordres qui luy ont esté adressez pour le faire 
arrester, S. M. voulant bien luy continuer le commandement du vaisseau 
quMl monte. 

c S. M. a envoyé ordre aux commandans des flustes qui sont à Civitta- 
Vecchia de se rendre à Toulon, et d^y attendre de nouveaux ordres; mais 
s'il avoit advis que les galères d'Espagne et de Gènes fussent sur les costes 
d'Italie, il faudroit qu'il envoyast exprès advertir celuy qui les commande 
de demeurer au port de Ci vitta- Vecchia... i — (B3 46, n« 403). 1684, 3 août, 
c Monseigneur, Nous venons d'entendre avec plaisir la relation du combat 
de M. de Relingue et le bruit qu'il a fait dans l'Italie, à la confusion des 
galères d'Espagne. Elles ont pris la gentille barque du Roy que nous avions 
armée, mais après s'estre fait déborder trois fois. Dans quatre ou cinq jours, 
nous en ferons sortir un autre, un briguantin qu'a voit fait armer M. de 
Tourville à Ligourne l'iver dernier, après avoir pris trois batteaux chargés 
de blé qu'il a esté obligé de laisser au consul de Ligourne, estant trop 
petits pour les amener icy. Vous donnerez, si vous plaist. Monseigneur, 
vos ordres sur ce qu'a à faire M. de Relingue. On me fait espérer que je serai 
bientôt en état de sortir et de recevoir vos ordres. Je suis, avec un profond 
respect, Monseigneur, vostre très humble et très obéissant serviteur, Ahfre- 
VILLE. » — Relingues arriva le 23 juillet à Ci vita -Vecchia (A. de Montaiglon, 
Correspondance,.., t. VI, n« 2645). 

1. Fraschetti, ouvrage cité, p. 36 1. 

2. A. de Montaiglon, t. VI, n* 2644. 

3. Arch. de la Marine, B«5i, fol. 35o.— 12 août. A M. le duc d'Estrées : 
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On surveilla les côtes ^ le chevalier de Lucenay, qui était chargé 
d'accompagner également le convoi, était consigné à Civita-Vec- 
chia*. Ce fut seulement le i6 septembre qu'ordre fut donné à 
Du Quesne de détacher deux vaisseaux pour assurer la conduite 
du convoi de pouzzolane, qui devait, de Civita-Vecchia, rallier 
le Bon et le navire portant la statue ^. Le 27 du même mois, 
Lucenay était commandé pour le départ^. Peu après, le 14 octobre, 
Relingues était sur le point de quitter le port italien *. D'autre part, 
la statue, confiée aux soins de Tingénieur Borzachietde Giacomo 
Bossardi ^, était embarquée à bord du Tardif, afin de se trouver 
le i5 à Fiumicino, et, le 21 du même mois, elle avait rallié le 
convoi de pouzzolane à Civita-Vecchia, d'oîi elle partit le 27*. 

Le voyage s'effectua cette fois sans encombre, et le i^^ novembre, 
les navires accompagnés du le Bon et du Prudent arrivaient à 
Toulon^. Après un arrêt de deux jours, ils reprirent la mer et le 

a Monsieur, J'ay receu les lettres que vous avez pris la peine de m'escrire 
les 1 3 et 16 du mois passé, j'ay rendu compte au Roy des raisons qui 
vous ont obligé d'empescher le passage de la âuste chargée de la statue 
équestre, S. M. a fort approuvé les ordres que vous avez donné à cet 
esgard ; cependant, comme cette Huste et celles qui doivent estre chargées 
de pozzolane n'ont de vivres que jusqu'à la fin du présent mois, je donne 
ordre au s' Voiret de leur en faire fournir pour tout le temps qu'elles 
auront à demeurer à Civittavecchia; le service que les vaisseaux et galères 
doivent rendre à présent, ne permettant pas qu'on puisse en détacher aucun 
pour aller prendre ces fiustes et les escorter jusqu'à Toulon, je vous prie de 
vouloir bien tenir la main à ce que les ordres donnez aud. s' Voiret soient 
ponctuellement exécutez, et d'avoir agréable de vous en foire rendre compte. » 

1. Ârch. de la Marine, B^ 5i, fol. 333. Cet officier commandait la Fran^ 
çaise en 1681 (Arch. de la Marine, C? 189). 

2. Arch. de la Marine, B^ 5o, fol. 366. Versailles, 1684, 16 septembre. 
Au s*" de Vauvré : c ... S. M. donne ordre aud. s' du Quesne, avant que de 
revenir de Gènes, de détascher deux des vaisseaux qu'il commande pour 
aller prendre à Civitta-Vecchia.la fluste qui sera chargée de la statue équestre 
et de la pozzolane, dont led. s' de Vauvré a besoin; et comme elle veut 
que le vaisseau le Bon escorte lad. statue jusques à Brest, elle donne ordre 
au s' de Relingues, qui le commande, de repasser à Toulon pour embar- 
quer sur son bord et sur lad. fluste les gardes et soldats de marine qui 
doivent repasser en ponant ; il doit tenir la main à ce que cela soit ponc- 
tuellement exécuté... i 

3. Ibid., fol. 38o. 

4. A. de Montaiglon, Correspondance,,, y t. VI, n* 2647. 

5. Fraschetti, ouvrage cité, p. 36 1. 

6. A. de Montaiglon, Correspondance,.,, t. Wl, n* 2648. 

7. Arch. de la Marine, B<46, fol. 25 1. Marseille, 1684, 2 novembre. 
Lettre de M. de Vauvré : c Je viens d'apprendre que les vaissaux le Bon et 
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2 janvier se trouvaient au Havre*. Là, un incident se produisit. 
Le navire sur lequel on avait placé la statue avait un tirant d'eau 
trop considérable pour la profondeur du fleuve. On pensa la char- 
ger jusqu'à Rouen sur un autre bateau; dans cette dernière ville, 
il fallait encore faire un nouveau transbordement. Après plus d'an 
mois d'hésitations et de tâtonnements, la statue, surveillée par le 
sculpteur Dedieu, fut débarquée le 2 février sur le port du Havre 
et chargée le 17 sur un smak', navire hollandais qui, remontant 

ïe Prudent arrivèrent hier à Toulon, avec les quatre flustes chargées de 
pozzolane et de la statue du Roy; i'avois donné les ordres pour le désarme- 
ment du Prudent et pour rembarquement des vivres du Bon et du Tardif, 
Cependant, je m'y en vais pour les expédier et presser le départ de tous les 
vaissaux de ponant; j'apprends qu*ils ont encore 3oo malades à l'hospital, 
mais qu'ils commencent à se restablir. i 

1. Ibid., B^ 48, p. 20. Le Havre, i685, x*' janvier. Lettre de M. de 
Montmort: « ...Je me suis exactement informé sy Ton pourroit faire monter 
la flûte le Tardif jusques à Rouen, suivant les ordres que vous m'avez 
donnez; c'est une chose impossible; ce bastiment, tirant 14 pieds d'eau 
et plus, et ne pouvant mesme entrer en ce port, que d'une grande 
marée; et les bastimens qui montent à Rouen ne peuvent au plus tirer que 
huit à neuf pieds; ainsy, je croy, Monseigneur, qu'il faudra descharger icy 
la statue du Roy pour la mettre sur un heux qui la conduira jusques à 
Rouen, où Ton l'a débarquera pour la mettre sur un grand batteau qui la 
rendra à Paris; je vous envoie à cet effet le certifficat des officiers de ce 
port, qui ont connoissance de la navigation, qui se fait sur la rivière de 
Seyne, qui vous en fera mieux connoistre l'impossibilité. » 

2. Ibid., n* 60, Le Havre, i685, 9 février. Lettre de M. de Montmort ; 
a ... J'ay fait retirer du Tardif tous vos ballots. Il n'en manque point; mais 
comme ils sont en très meschant ordre, je les fais tous couvrir de toilles 
pour vous les envoyer incessamment, et avec plus de seureté; l'ingénieur 
qui doit débarquer la figure équestre du Roy vient d'arriver; comme il ne 
parle que de rompre la âute le Tardif pour retirer cette figure, j'ay crû 
vous en debvoir donner avis pour recevoir voz ordres sur cella; je me suis 
informé du s' Barbault, de tout ce qui s*estoit pratiqué lors de son embar- 
quement, où il estoit présent. Il m'a dit qu'elle avoit esté mise dans cette 
flûte sans rien rompre, que les deux ponts seulement et deux baues qu'on 
avoit osté; je croy qu'il sera bon d'observer la mesme chose pour la retirer; 
je vous envoyé copie de la lettre que M. de Louvois m'a écrit sur cella, 
afin de sçavoir ce que vous désirez que je fesse sur ce qu'il me mande, et 
si je feray faire un état particulier de cette dépense pour luy faire payer 
sur les bastimens; cet ingénieur a résolu de conduire cette figure jusques à 
Marly dans un smak, sans la descharger à Rouen. C'est une grande entre- 
prise et beaucoup risquer, ces bastimens là n'ayant jamais passé le pont de 
Rouen, et je croy qu'on pourroit faire de ces sortes d'épreuves sur d'autres 
choses que sur cette figure... » — Ibid., p. 66. Le Havre, i685, 17 février. 
Lettre de M. de Montmort : c Monseigneur, L'ingénieur de M. de Louvois a 
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la Seine, la conduisit à Paris au Pont- Rouge, où on pensait la 
débarquer pour la placer aux Tuileries, le lo mars i685 *. 

La foule se pressait pour voir la statue. Mais elle ne demeura 
pas à Paris, ordre fut donné de redescendre le cours de la Seine 
jusqu'au pont de Sèvres, où eut lieu le débarquement; de là, on 
la transporta à Versailles, où elle fut placée sur un piédestal à 
rOrangerie. Elle n'y demeura pas longtemps. Le 14 novembre, 
Louis XIV visitant cette partie du palais, la trouva mal faite et 
ordonna tout d'abord de la briser, puis de la transporter devant 
la pièce de Neptune, où elle fut montée. 

Ce ne fut pas, hélas ! son dernier avatar. Du bassin de Neptune, 
elle fut reléguée derrière la pièce d'eau des Suisses. Girardon avait 
reçu ordre de remplacer la tête. Il se contenta 'de Torner d^un 
casque, de couvrir le mont de gloire sur lequel, dans la pensée du 
Bernin, s'élançait Louis XIV pour l'escalader de flammes en 
marbre, de retoucher quelques accessoires, et c'est ainsi que cette 
œuvre, destinée à glorifier Louis XIV et à rendre le Bernin 
l'émule de Praxitèle et de Phidias, devint le Curtius se précipitant 
dans les flots, ou encore, selon la formule du populaire, « la Statue 
de Berlin ». 

Ces déformations permettent difficilement de se rendre compte 
de Tœuvre primitive. Cependant, on peut y retrouver dans toute 
son exagération la mauvaise manière du Bernin. Le cheval, con- 
tourné, fabuleux, irréel, d'un mouvement exagéré, supporte un 
cavalier conventionnel, contourné, sans naturel. Il y a loin de ce 
travail, produit d'une mauvaise compréhension de Part, avec la 
majestueuse et grande simplicité du buste du salon de Diane. 

fait embarquer ce matin, sur les dix heures, la figure équestre du Roy dans 
le smak hollandois qu'ilz ont choisy pour faire monter jusques à Marly. 
Comme on a extrêmement pressé pour cellui à cause des eaux de la rivière 
de Seyne qui commancent à perdre, j'ay tenu la main qu'on observast tout 
ce qui s'estoit fait lorsqu'on mit cette figure dans le Tardifs où Ton a fait 
moins de degast cette fois que lorsqu'on Fa embarquée; vous aurez la bonté 
de me donner vos ordres pour cette dépense, dont je vous enverray au pre- 
mier ;6ur Testât; je croy que vous ne désaprouverez pas les marques de 
joye que Messieurs de la marine ont témoigné dans cette occasion par les 
respectz qu'on a rendus à cette statue et les vœux que nous avons tous faits 
publiquement pour vous, i 

I. Fraschetti, ouvrage citéy p. 36 1 et suiv. ~ L'auteur y a réuni tous les 
extraits des comptes des bâtiments du roi relatifs à cette statue (cf. Â« de 
Montaiglon, le Louis XIV, „; et A. Peraté, ouvrage cité). 
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Il restait, en résun^é,* peu de choSc du Bernin en dehors dti buste 
exécuté en 1 665 : Mais cet appel fait au grand artiste italien n*'âvait 
pas été inutile. Il avait montré qu^à une époque, oti la France 
brillait d'un vif éclat dans le monde des arts, Louis XIV et G)l- 
bert n'avaietit pas craint, même en présence des oeuvres de valeur 
produites par les architectes français, de s^adresser à un homme 
qui, de Tavis de tous, passait pour le pliis grand et le plus uni- 
versel artiste de son siècle. Ils lui confièrent le soin de recons- 
truire le plus ancien et le plus célèbre palais de la plus illustre 
monarchie d'Europe. Et, lorsque ces essais furent demeurés 
sans résultat, ils n'hésitèrent pas à réclamer son concours pour 
fonder, dans la Ville Éternelle, une institution qui, depuis 
plus de deux siècles, a donné une abondante moisson de gloire 
à la France. En outre, pendant cinq mois, où le Bernin séjourna 
à Paris, il s'y montra avec tous ses défauts et aussi toutes ses qua- 
lités, et les artistes qui le fréquentèrent purent apprendre de lui 
à mieux connaître Part italien, et, par les critiques, quelquefois 
exagérées, mais souvent remplies de finesse, qu'il leur adressa, à 
devenir plus conscients des véritables caractères originaux de Part 
français. Il demeura de ce voyage le souvenir d'une généreuse 
tentative, tant de la part du ministre qui y pensa que du roi qui 
l'autorisa, et cette preuve d'éclectisme ne fait qu'augmenter le 
mérite des grands protecteurs de l'art national au xvii® siècle. 
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